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ZEITSCHRIFT für PHARMACIE 
Nr. 1. JANUAR. 1862. 
Eloge de- la Pharmacie. 
Discours, tenu d la reunion des pharmaciens a Geneve, 
par L. Lade, pharmacien a Geneve. 
L'annee passee, a peu pres a la m~me epoque, une 
brillante societe, representant l' Armee federale, venue de 
tous les Cantons dfl notre chere patrie, s'est reunie dans 
notre Cite, et y a r l'gu des membres residants du Canton 
et de toute la population, un accueil chaleureux et fr .,ternel. 
Le tonnerre de l'artillerie, le son majestueux des clo ' hes, 
une musique retentissante , les decorations les plus splen-
dides, les brillants feux d'artifices et par dessus tout les 
acclamations d'une foule heureuse et jalouse, de posseder 
ses confederes dans ses murs et de leur temoigner de 
toute maniere sa sympathie et sa joie, ont accueilli et ae-
conipagne pendant ces 3 jours de f~tes les membres de 
cette societe helvetique. 
Nous aussi, membres d'une societe helvetique, sommes 
reunis ici, et vos collegues du canton de Geneve se rejouissent 
de vous possMer au milieu d'eux et vous expriment leur joie. 
Soyez les bienvenus chez nous , dans cette Cite, qui a 
ete toujours heureuse, d'offrir l'hospitalite il des confMeres, 
chacun suivant ses moyens et sa position. 
Si nous avons un regret, c'cst de ne pouvoir vous f~ter, 
comme nos concito)·ens nous en ont donne l'exemple l'an-
nee passee, et dont nous aurions voulu popvoir suivre Je 
programe pour vous, chers collegues, mais belas, la diffe-
rence est grande entre cette so;,iete nombreuse et britlante, 
ne vivant qu'au milien du bruit, de la musique et du feu, 
et notre societe modeste, societe ddnt les membres par 
leurs travau:x et leurs devoirs, par leur position et leur 
responsabilite n'aspirent et ne peuvent aspirer ni a des 
grandes disti nctions ni aux honneurs. 
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Cependant nous entendons comme eux le son de l'ai-
rain nous nous exposons au feu et a la fumee, nous cour-
ron; des dangers, nous sommes en campagne toute l'ann6e 
factionnaires infatiguables de jour et de nuit, sacrifiant notre 
temps et notre sante, au service du public et d'un devoir, 
qui nous rendent l'esclave de notre et11t, sans nous faire 
entrevoir, ni un avenir briilant ni distinctions. 
Cependant, Messieurs, dans notre position modeste, nous 
pouvons rendre, et nous sommes appeles tous !es jours a 
rendre ä l'bumanite des services signales, et peut-~tre plus 
qu'on ne semble dispose a le croire. 
Ceci me conduit a vous parler, chers collegues, d'une 
maniere un peu plus detaillee de 1a position du pharmacien 1 
dans Je monde, et des services que la pharmacie en tout 
temps a rendus et est encore aujourd'hui appele a rendre, 
et en faire ressol'tir ainsi !es titres du pharmacien, a la 
consideration publique. _ 
Le pharmacien, ce pionnier infatiguable de Ia science 
et du travail, en raison de ses connaissances polytechniques 
remplit au sein de la societe une mission scientifique , et 
cette mission, qu'il remplit au milieu des popu\ations artis-
tiques, industrielles et agricoles, il suffit de l'indiquer, pour 
la faire reconnaltre et eo apprecier l'importance. 
S'il y a un vin falsifie, une eau malsaine, un aliment 
dangereux, une question industrielle a resoudre, a qui peut-
on mieux s'adresser qu'au pharmacien chimiste, pour y re-
pondre et y remedier. Un minerai contient-il des substances 
metalliques ou ~es sels qu'on puisse exploiter? Teile plante 
est-elle utile comme aliment, comme medicament, pour la 
teinture, pour les arts ? Comment extraire de tel fruit ou 
de teile racine du sucre, une fecule nourrissante, ou quel-
que autre substance utile ? Comment neutraliser tel poison, 
analyser telle •iqueur? Qui se connait mieux dans les arts 
ou la technologie que Ie pharmacien vraiment digne de ce 
titre ? (Virey.) • 
Sans doute tout, pharmacien n'est pas apte a resoudre 
av~nta~eusement l~s problemes scientifiques et pratiques, 
qu1 lm sont soum1s, cependant dans la mesure de ses con-
naissances,. il saura toujours donner quelques renseigne· 
ments prec1eux ou quelquf.s conseils utiles pour aider a la 
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reussite d'une entreprise, ou en empecher la non-reussite. 
Aussi le public a-t-il tellement l'habitude d'avoir recours 
au pharmacien dans cette foule de circonstances qui l'em-
barrassent ou l'interessent, que c' est pour lui une chose 
toute naturelle, et dont il use en quelque sorte comme 
d'un droit, et nous croyons pouvoir dire hardiment, qu'il 
est peut-etre bien peu de ces applications des sciences 
amenees ou faites, on ne sait comment par des personnes 
etrangeres il toute notion scientifique, qui n'ait eu pour ori-
gine ou fin, le conseiI plus ou moins categorique d'un 
pharmacien. 
Les uns ont publie des travaux sur les substances ali-
mentaires: Mouchon, Braconnot, Chevalier, Duffos etc.; 
Sur la chimie appliquee il la physiologie vegetale, il l'a-
griculture, il l'industrie, il l'h-ygiene: Dumas, Persoz, Bou-
det, Bobinet, Girardin, liebig etc.; 
D'autres ont publie la flore de leur pa-ys: Moison, Van-
dome, Rapin, Vallet, Gmelin etc.; ou la geologie: Housson; 
ou l'hydrologie: Henry pere et fils, Lefort, Morell, Morin, 
Fueter etc.; ou l'renologia: ßouchardat, Faunj, etc. ou la 
metallurgie: Vauquelin, Wenzel, Scheele, Klaproth etc. 
Dans les grandcs villes de France, d'Allemagne eL m~me 
en Suissr, ou je pourrais citer Bäle, Berne, Geneve etc., 
plusieurs de nos collegues, l'enseignement industriel est 
fait par des pharmaciens, et des cours pour l'ins lruction 
professionelle et h-ygienique des classes ouvrieres sont donnes, 
soit sous le patronage des autorites, soit par leur propre 
devouement. 
Le pharmacien sout·'nu par une bonne organisation ad-
ministrative, etabli a ses risques et perils, stimule p:ir cette 
condition meme, pourvu qu'elle n'aille pas jusqu'a le decou-
rager et a paralyser son elan, assure qu'il est par une bonne 
gestion de sa maison de pouvoir vivre honorablement, rien 
qu'honorablement, sera heureux de pouvoir utiliser ses con-
naissances au profit du progres; mais beaucoup d'entre eux, 
au milieu d'une lutte souvent sterile, contre une concur-
rence sans frein , exposes par des besoins materiels il un 
travail tout manuel, abandonnes dans leur dignite professio-
nelle par une autorite faible, laissant Je champ libre il un 
charlatanisme ehonte, ne se pleignent que d'une chose, 11e 
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pouvoir so livr0r a l'etuJJ. Science, travail. ordre, exac-
titude, teile est la devise du pharmacien. Qui ne possMe 
ces qualites, ne doit point songer a devenir un bon phar-
macien, un chimiste experimente et honore. II trainera une 
existence sans merite ni honneur, il sera tout au plus un 
marcband de drogues, ou peut ~tre un de ces charlatans 
impudens, qui speculent sur l'ignorance et Ja credulite du 
peuple, un de ces tl~ux, qui envahissent la societe et qui 
sous les annonces de la sante ou d'nne decouverte utile, 
exploitent la crMulite, la bourse et surtout la sante du 
public. Cette plaie de la medecine populaire, a laquelle 
se livrent maintenant (je ne parle pas des marchands de 
remedes, des droguistes etc., qui ne font que vendre ce 
qu'on leur offre et ce que le public leur demande), tant 
de ph,irmacicns et de medecins dans certains pays, est une 
honte de notre· siecle, et si nous en blämons les pharma-
ciens, nous pouvons adresser a plus forte raison un bläme 
semblable au corps medical et a l'autorite saniLaire, qui 
sont au m~me degre les complices de ce trafic , l'un en 
prodiguant avec une grande complaisance a l'auteur d'un 
remMe secret des certificats plus ou moins pompeux, ou 
en ordonnant ces m~mes composes, toujours trop chers, a 
ses clients, l'autre en autorisant l'annonce souvent blessante 
pour la morale, et la vente illimite de ces remedes, en les 
couvrant ainsi d'une protection tacite, Je tout sous le man-
teau gallone de la liberte du commerce. 
Quelle digue opposer a ce torrent envahisseur? II se-
rait difficile de Je dire, mais il est a prevoir, que l'exces 
m~me du mal apportera par lui-m~me Je remede. 
Toute liberte doit avoir ses limites , en tant qu'une li-
berte individuelle est en opposition avec la surete de la 
societe et nuit par s:i licence aux. inter~ts communs. 
Malgre tallt d'entraves, et malgre cette lutte souvent 
toute materielle, le ph:irmacien a aucune epoque n'a cesse 
d'~tre une pepiniere de savants des plus fecondes. 
L'institut de France a toujours compte des pharmaciens 
dans ses rangs: Hayen, Pelletier, J'auquelin etc. et aujour-
d'hui m~me un grande nombre de ses membres ont titre 
de pharmacien, ou ont dobute dans la carriere pharmacen-




lou.r.e, Braconnot, Bussy, Girardm etc. Beaucoup de chi-
mistes allemands de quelque reputation sont pharmaciens 
ou d'origine pharmaceutique : Liebig, Buchner, Geige1·, Mar-
quarl, Mohr etc., ainsi que d'autres celebrites de differents 
pays, comme Oersted en Danemark, Dante .4lighieri de Flo-
rence, Newton, apprenti pharmacien a Granthame, et Bumphry 
Davy a Peuzance. 
Le pl'emier jardin botanique de France doit sa cr6ation 
a un pharmacien de Paris, Nicolas Bouel, et d~s le com-
mencement du 1 7. siecle ce fut aussi un pharmacien alle-
mand, Basile Bes/er, apothicaire il Nuremberg, qui dota 
l' Allemagne de ses trois premiers jardins botaniques. A Berne 
c'est encore un pharmacien, Morel, qui a cree le premier 
jardin botanique. .4 lbert Seba, pharmacien d' Amsterdam, 
crea le riebe cabinet d'histoire dont la Hollande se glorifia. 
La socicte royale de Londres se reunissait avant d'~tre con-
stituee chez Cross, apothicaire il Oxford et l'Academie des 
Sciences il Paris de m~me chez Geoffroy pere, apothicaire 
a Paris. La societe helvetique des sciences naturelle fut 
fondee, il y a pres de 50 ans, par Gosse, pharmacien de 
Gcneve, qui reunissait les fondateurs de cette societe dans 
son modeste ermitage du mont Gosse, sur Je petit SaJeve. 
Permettez-moi, l\lessieurs, a l'occasion de Ja fete de 
cette societe, qui finit ses travaux dans ce moment a Lau-
sanne, de vous faire connaitre la maniere de voyager tout 
a fait primitive de ce digne fondateur de cette societ6 flo-
rissante de notre pays, vous y trouverez, je pense, une 
frappante difference entre la maniere de voyager de cette 
epoque et de l'epoque actuelle. Mr. Gosse dans ce tems 
(c'cst au moins de cette maniere que la chose m'a ete ra-
contee, jl y a une 30aine d'annees par un pharmacien Ju 
canton de Vaud), Mr, Gosse ne se servait pas de diligence, 
ni de chevaux a Ja course rapide, pour se transporter aux 
reunions, qui avaient lieu en Suisse, mais tout bonnement 
d'un petit äne, au pas lent et sur, tel qu'on s'en sert pour 
·aire les excursions au mont Saleve. Pour conducteur de 
ce modeste equipage il avait tout simplement un petit Sa-
voyard, qui muni d'une verge, suivait a cöte de la monture, 
ou ranimait par moment par l'influence de sa baguette ma-
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gique le zele de la bete. C'est ainsi que chevauchait maitre 
Gosse. 
Mais Messieurs, apres cette courte diversion pour la-
quelle je vous demande pardon, nous suivrons, cette intro-
duction faite, et pour proceder avec ordre, une methode 
chronologique. 
La Pharmacie des son origine, se confonde avec l'art 
du medecin et du chirurgien, et fut reunie pendant long 
temps dans la main de · la m~me personne. Mithridate, 
Pline, Andromachus, Dioscoride furent parmi les premiers 
qu'on peut regarder comme les fondateurs de la matiere 
mcdicale. Au 2eme siecle vecut Galien qui donna le pre-
mier, des formules precises pour la pharmacie ; au 5eme 
siecle Aetius d'Amedene, au 7eme Paul d'Egine et Etienne 
d' Athenes publierent les premiers essais de preparationt> 
chimiques. A cette epoque, la plus grande profusion re-
gnait dans la composition des remMes et on s'imaginait qu'en 
mettant de tout dans un electuaire, il guerirait aussi de tout. 
Le Seme siecle est l'epoque veritable de la pol1phar-
macie. Nous nommerons Geber de Harron, au 9eme siecle 
Jean Messue de Maridni, nomme l'evangeliste des pharma-
ciens, Jean Serapion et Sabor Ebne Sahel, qui publia le 
premier dispensaire. Au lOeme siecle Rhasis de Ray en Irak, 
et Avicenne de Lokhora au lleme siecle, tous deux Persans. 
Au 12eme siecle Averrhoi!s de Cordue, Abengnefith etc. 
publierent divers ecrits. Avant le 15eme siecle l'objet de-
finitif, auquel se rapportaient toutes les operations des al-
chimistes , ces pharmaciens medecins d'un autre äge, fut Ja 
recherche du grand reuvre, ou la decouverte de la pierre 
philosophale, aussi appelee Mercure des sages. La pierre 
philosophale etait le secret de convertir les metaux d'un 
ordre infcrieur en metaux parfails, c'est-a-dire en or et 
argent. 
Ce secret devait en outre conduire a la connaissance 
de la Panacee universelle ou Eli:rir philosophique, capable 
de guerir toutes les maladies et par consequent de pro-
longer indefiniment l'existence. Ainsi richesse et sante, tel 
etait l'objet pratique de la recherche du grand reuvre et 
d'uo grand nombre d'alchimistes. 
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Plus tard au 16eme siecle toutes les sciences et en 
m~me temps la pharmacie prenaient un nouvel essor. Theo-
phraste Bombast de Hohenheim, dit Paracelse ne en 1493 
dans le canton de Schw-ytz, et dont les ceuvres furent im-
primes a Geneve en 1558, lequel introduisit dans la ma-
tiere medicale surtout beaucoup de remedes chimiques et 
mineraux. A lui se joignirent plus-tard Mynsicht, Sylvius, 
Ruelle, Mathiole, Fuchs, Gessner. Nous citerons entre autres 
Valentin qui travailla sur l'antimoine etc.; Berthold Schwarz 
et Roger Bacon pour la poudre a canon, et Bötticher, ap-
prenti chez Zorn, pharmacien a Berlin, pour la porcelaine 
qui ont enrichi l'art et l'industrie de leurs decouvertes. 
· C'est l'epoque de transition entre l'epoque de notre art 
empyrique et l'epoque moderne et scientifique, ou la phar~ 
macie, en prenant une forme de plus en plus rationelle et 
savante, a marqu6 definitivement sa place parmi les sciences 
physiques, naturelles et medicales, et indique a ses maitres 
le rang que Je savoir et le merite doit occuper dans la so-
ciete. Jusque vers le milieu du 18eme siecle nous voyons 
s'etendre les disciples de l'art spag~rrique, mais a mesure 
qu'on s'approche d'avantage de cette epoque, on voit les 
vapeurs de l'alchemie se dissiper et poinck'e de plus en 
plus l'aurore de la veritable science. Lux erit. 
A partir de cette periode, nous vo-yons parmi les ou-
vriers ardents de la science bon nombre de pharmaciens. 
C'est alors qu'on vit paraitre aussi plusieurs excellentes 
pharmacopees, des dispensaires et des codex: a Wittenberg, 
a Londres, a Edinbourg, a Vienne, a Strasbourg, a Augs-
bourg, a Madrid, a Paris etc. 
Parmi les bommes distingues de cette epoque exclusive-
ment pharmaciens, nous trouvorn, : Beguin qui decouvrit Je 
calomel, Glauber l'un des chimistes les plus distingues de 
son temps, qui derouvrit l'acide h-ydrochlorique, le sulfate 
de soude, le kermes mineral etc. ; L~febre, fondateur de l'en-
seignement de la chimie en France, puis en Angleterre ; 
Glaser qui fit connaitre Je sulfate de potasse; Lemery, dont 
les cours de chimie attiraient a Paris des auditeurs de tous 
les pa-ys ; Homberg qui decouvrit l'acide borique; Tache-
nius qui s'occupa des sels lixiviels; Klapproth qui recon-
nut la nature des pierres precieuses et decouvrit l'urane, le 
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titane le tellure, Ja zircone et la strontiane; Buchholz, 
Geoffroy, Margralf qui dist!ngua l'~lum_ine, fit con~aitre 
l'acide phosphorique, et il qm l'on do1t l'importante decou-
verte du sucre de betteraves, les deux Rouetle, dont 
l'aine fut Je maitre de Lavoisier, Boulduc, Demachy, Dies-
bach, pharmacien il Berlin, qui decouvrit le bleu de Prusse. 
Citons encore : Rhuland, Hoffmann, Charas, Schrmdcr, Kun-
kel, Hagen, Bayen, qui par ses belles recherches sur Ja 
calcination des metaux ruina jusqu'a la base . l'ingenieuse 
fiction du phlogistique de Stahl et prepara ainsi Je terrain 
il Lavoisier, le grand legislateur de la chimie; Pott, Car-
theuser, Neumann, Charles Pelletier, Wiegleb, Hermstcedt, 
Gcettling, Bergmann, Westrumh, Macquer, Scheele, 1f'enzel. 
Rdentissons un peu cette rapide enumeration en faveur de 
ces deux hommes eminents, qui brillerent, non qui vecurent 
a la m~me epoque, car ainsi que beaucoup d'autrcs vrais 
savants, ils brillent aujourd'hui d'un gloire posthume. L'un 
est Wenzel, natif de Dresde, qui il 15 ans s'echappc de la 
maison paternelle, vagabonde, passe en Hollande oil il ap-
prend la pharmacie a Amsterdam et qui meurt en 1793, 
directeur des ceJebres mines de Freiberg. Wenzel eut des 
idees nettes, remarquabJement 6Ievees de synthese chimique 
gen6rale. Le premie;· il emit categoriquement Ies notions 
du poicts et du nombre en chimie, Je premier i1 reconnut 
que dans la double decomposition des sels rien ne se cree, 
rien ne se perd , soit comme matiere, soit comme force 
chimique, tous principes sur lesquels sont etabJies la theo-
rie chimique de Lavoisier, la th6orie atomique ou des equi-
valents de Dalton, le statique chimique de Berthollet et les 
ingenieuses methodes d'anal-yse par voie humide de Gay 
Lussac. A Wenzel donc l'honneur des premieres assiscs de 
la veritable philosophie chimique. 
L'autre chimiste, contemporain de Wenzel, est a Ja fois 
l'humble et illustre Scheele. Ne de parents pauvres, il entre 
des _l'äge de 12 ou 13 ans comme apprenti dans une phar-
mac1e de ';othenLourg. A 20 ans, iJ parcourt Ja Suede 
comme commis pharmacien ; mal apprecie des academiciens 
de Stockholm, auxquels il soumit ses premiers travaux, il 
est plus heureux il Upsal, ou gräce a un accident fortuil 
Bergmann le d6couvre et Je prend en amitie. II accepte l~ 
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gerance de la pharmacie d'une veuve a Kreping et meurt 
cn 1786 a l'äge de 44 ans. Autant Scheele est införieur a 
Wenzel comme esprit generalisateur, comme th6oricien, au-
lant il lui est superieur comme praticien, comme homme 
du fait brut. C'est de lui qu'on peut dire, qu'il eut le ge-
nie des decouvcrtes. C'est lui qui decouvrit le chlore, dont 
l'importance industrielle est si grande ; le mangenese, le 
tungstene, le mol"ybdene, le baryte, les acides cyanhydrique, 
citrique, tartrique, oxalique, fluor hydrique, la glycerine etc. 
ll reconnut l'oxygene en meme temps et peut-etre meme 
avant Pristley, mais ne le fit connaitre qu'apres. Et com-
ment fit-il toutes ces decouvertes importantes ? 
Quelques creusets, des fioles, des verres a biere, qui 
ne sont pas rares dans les pays du Nord, quelques vessies, 
sont tous lrs appareils, avec lesquels il decele et etudie 
!es corps i une cuiller en fer lui suffit pour reconnaitre 
l'existence et les lois du calorique ra-yonnant, et pourtant 
aucune de ces decouvertes ne s'est dementie; dans toutes 
ses cxperiences il est infaillible. 
Et cet homme etait peu connu dans son pays. Le roi 
de Suede dans un voyage qu'il fit a l'etranger, entendant 
sans cesse parler de Scheele, l'inscrivit sur la liste des 
chevaliers de ses ordres. Mais Scheele, !'illustre chimiste, 
6tant inconnu au ministre, cet honneur fut decerne, pour 
obeir A !'ordre pressante du roi et a defaut d'un autre })OmIDe 
connu de ce nom, a un simple employe de l'administration 
du nom de Scheele *). 
A la fin du l 8eme siecle et au commencement du 19eme 
parmi !es pharmaciens qui se sont fait remarquer par !Gur 
travaux d'un interet general, nous remarquons : 1'romsdurf 
qui crea en 1793 son journal de pharmacie, Baume fon-
dateur et vulgarisateur de l'areometrie en France, Beck a 
Berne, dont les travaux en areometrie et les produits soignes 
on fait epoque dans une grande partie de l'Europe. Ses 
6ometres sont encore aujourd'hui gencralement aclmis dans 
tous les pays du Nord. Descroizilles, pharmacien il Dieppe, 
auteur de l'alcalimetrie, de la chlorometrie, de l'alcoometrie 
et d'autres applications industrielles. 
*) Dorvault, Officiue p. ~-
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Arvers, pharmacien de Rouen, Cadet, homme emine-
ment scientifique, Chaptal, homme d'Etat et auteur de nom-
breux travaux, Parmentier, philanthrope eminent, qui comme 
prisonnier politique, et puis comme commis pharmacien a 
Mayence apprit it connaitre la pomme de terre, en vulgarisa 
l'usage apres sa rentree en France et introduisit d'heureu-
ses ameliorations dans la meunerie et la boulangerie. Struve, 
pharm. it Dresde, vulgarisateur des eaux minerales artifici-
elles; Deyeux, B. Pelletier, Jiguier qui avec Lowiz, phar-
macien russe, partage l'honneur de la decouverte des pro-
prietcs d'ecolorantes et desinfectantes du charbon; Proust, 
Vauquelin, l'inventeur du chröme et de procedes industriels 
pour le desuintage de laines, l'emploi de l'alun et. ; Cou,·-
tois, quis decouvrit l'iode, Bouillon-Lagrange, qui recon-
nut la transformation de l'amidon, en matiere gommeuse so-
luble, Dize et Leblanc, les lrs fabricants de la soude ar-
tificielle; Laugier, Lesson et Guillemin naturalistes, Serul/as, 
Robiquet, A. J. Pelletier, le lre s'occupant des composes de-
tonnants, le 2me de l'art de la teinture, et le dernier de-
couvrant avec Caventou le sulfate de Kinine, et s'occupant 
de la carmine, matiere colorante de Ja cochenille. Geiger, 
homme eminent par ses travaux et ses ouvrages sur la phar-
macie et les sciences accessoires et par la decouverte de l'atro-
pine, de la daturine, de la coniine; Derosne, Dupasquier, 
Labarraque, qui vulgarisa l'usage des hypochlorites ; Ser-
turner commence la serie de decouvertes des alcaloides, 
Braconnot celle de la xyloidine etc. ; Soubeirnn fait connai-
tre le chloroforme ; Ballard decouvre le brome , indique 
l'extraction des sels de potasse, de soude et de magnesie 
des eaux meres des marais salants; Cadet de Vaux et Cu-
randeau introduisent le blanchiment des etoffes it la va-
peur, Quinquet nous procure d'apres les indicalions et les 
travaux d' Argand ce luxe d'appareils d' eclairage it l'huile et 
Carreau nous apprend l'cpuration des huiles a bruler par 
l'acide sulfurique; Peschier enrichit la matiere medicale de 
la decouverte de l'huile de fougere et de son emploi con-
tre le tcnia, Boissiere et Passoz donnent le procede de la 
fabrication du prussiate jaune de potasse au moyen de 




l.Jeaux travaux sur la cementation du fer par l'azote et le 
carbone a su enrichir J'art et Ja science. 
Ajoutons encore il cette liste les noms de pharmaciens 
qui, nos contemporains, se sont distingues a plus d'un titre 
dans les sciences et dans les arts et meritent cet hommage 
du a leurs travaux ; 
En France: Poggiale, Bonjean, Cap, Nickles, Guibourt, 
Henry, Pelouze, Spielmann, Lefort, Boullay, Boutrori, Bui-
gnet, Robiquet, Gaultier de Claubry, Regnauld, Rob·inet. 
En Allemagne : Doebereiner, Goebel, Haenle, Buchner, 
Duflos, Brandes, Wackenroder, Bley, Merck, Marquard, 
Mohr Wittstein, Vallet, Walz, Winkler, W'°hler. 
En Suisse : Bernoulli a Bäle, Capeller a Coire, Pagen-
stecher, Fueter il Berne, Peschier, Tingry a Geneve, Baup 
a Vevey, Bolley a Zürich, etc. 
Voila des noms que Ja pharmacie peut mettre en avant 
avec orgueil, voila son apport sociaJ, voila enfin ce dont elle 
est capable et ce quelle promet. On connait dans toutes 
les classes de la societe les noms des grands hommes de 
guerre, des hommes distingues dans la politique, des ac-
teurs, peintres et musiciens celebres, tandis que l'on ignore 
ceux d'hommes, qui par des rudes travaux dans le silence 
du cabinet et les dangers du laboratoire ont dote l'huma-
nite de bienfaits beaucoup plus reels, beaucoup plus grands 
et surtout beaucoup plus durables que ceux qui peuvent re-
sulter de batailles gagnees, de bouleversements politiques, de 
scenes theatrales bien mimees etc. 
Eh bien, chose penible a constater, parmis tant d'holl'-
mes distingues dans !es arts et Ies sciences et restes incon-
nus, Je pharmacien aussi, qui a tant fait pour les progres 
humains, ne trouve pas dans la societe (au moins pas 
dans tous les pays) Ja position a laquelle lui donnen\. drcit 
ses etudes, ses travaux et ses services. 
Sous Je rapport moral, c'est un esclave au milieu de 
c1toyens librrs ; au point de vue materiel, par Ja position 
qui lui est faite, il ade Ja peine pour vivre honorablement, 
chacun empiete sur !es avantages que son travail devrail 
lui procurer et sur !es droits, que Ja loi lui avait concedes. 
Et malgre tous ces desavantages, malgre tous ccs empie-
tements, sa responsabilite est toujours et partout la meme, 
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gation toujours egalement penible. Aujourd'bui dans beau-
coup de pays, la moitie, en France peut-~tre les trois quarts 
des pbarmaciens n'ont pas d'eleves ou aides parce qu'ils ne 
peuvent en supporter les charges, ou n'en trouvent pas, le 
nombre des eleves ayant diminue, par suite de la position 
desavantageuse faite au pharmacien. 
Or l'exercice de la pharmacie dans cette condition est 
le pire des esclavages qu'on puisse s'imaginer a notre epoque. 
Travail assidu journalier, responsabilite severe, perte de 
la liberte, toutes ces obligations attachees ä la pbarmacie 
existent toujours, .. tandis qu'a cöte d'elles des entraves et 
des empictements s'elevent de tout part, et sont tolores, par 
les autorites avec une insouciance et un laisser aller, qui 
doit affliger tout bomme juste et consciencieux. Esperons que 
la solicitude des gouvernements mieux eclaires et mieux 
intentionnes, changera cet etat de choses et rendra a la 
pharmacie la place et la protection qui lui sont dues. 
Tel est, Messieurs et chers confreres, le tableau rapiJe 
de la marche et de la position de la pharmacie depuis 
l'epoque la plus recull>e jusqu'a nos jours, et des hom-
mes eminents qui par leur savoir et leur travail ont assigne 
a notre profession Ja place honorable, qu'elle occupe ou 
qu'elle doit occuper dans la societe. J'ai du necessairement, 
et a mon grand regret, pour ne pas trop etandre ce tra-
vail et pour ne pas abuser de votre attention, passer sous 
silence bien des noms et bien des faits qui tiennent a notre 
profession. 
Puissent ces noms favoriser toujours davantage les pro-
gres des sciences pharmaceutiques en stimulant le zele des 
jeunes pharmaciens pour des etudrs serieuses et des travaux 
utiles, ä la societe et meritoires pour la pharmacie toute 
entiere. Pour moi ä qui votre bienvaillance a permis de 
presenter cette lecture dans cette r~union, je m'estimerai 
heureux, si cette courte enumeration des pbarmaciens qui 
par leurs travaux et par lcur savoir ont illustree la phar-
macie, a pu pendant quelque temps attirer votre attention 





Ueber die Seifenrinde (Gort. Quillajae) und da~ 
Vorkommen VO] Krystallen im Innern der {o(-
ffr:inellen) Pflanzengewebe . 
Von F. A. Flückiger. 
Schon seit längerer Zeit ist die Rinde der Q u i 11 a ja 
Sap on aria Molina, eines im Westen Südamerikas einhei-
mischen Baumes der Familie der Rosaceen (Spiraeaceen) be-
kannt und wegen des bede'utenden Saponingehaltes ökono-
m scb benutzt. Im deutschen Handel scheint die Rinde noch 
nicht verbreitet zu sein, wohl aber in Frankreich. Von hier 
aus ist nun in neuester Zeit ihre medicinische Anwendung 
vorgesclilagen worden, so dass die Rinde der Aufmerksam-
keit der Pharmaceuten wohl werth ist Bei den verschiede-
nen Steinkohlentheerpräparaten, welche seit einiger Zeit so 
bedeutenden Ruf erlangt haben, wurde die Emulsionirung des 
Theers bald mit Seife, bald mit Saponin ausgeführt. L e-
m a i r e schlägt jetzt in seinem Schriftehen «Du Coaltar sa-
ponine» (Paris 1860) als Basis seiner Saponintinktur die 
Rinde der Quillaja vor. Ob dieselbe wirkliche Vorzüge vor 
den Wurzeln der Gypsophila Struthium und der Saponaria 
officinalis bietet, welche mir ebenfalls ein ganz gutes Präpa-
rat gaben, möge dahin gestellt bleiben. In Frankreich scheint 
Quillajarinde jedenfalls den Vorzug der Wohlfeilheit zu haben , 
40 Cts das Pfund, nach gef. Mittheilung des Hrn. Professor 
Gasteil. Sie heisst dort auch Bois de Panama, amerikanische 
Seifenrinde. De Candolle stellt im Prodromus 2 Species auf: 
Quillaja smegmadermo;; uud Q. Molinae. Letztere wurde 
schon von Ruiz und Pavon als Smegmadermos emarginata be-
schrieben. Es scheint wohl kein grosser Unterschied zwi-
schen beiden Arten zu bestehen, so dass die meisten Bota-
niker sie unter dem Namen Q. Saponaria zusammenfassen 
Eine Abbildung in Lamarck, Rcc. de planches de botaniq. 
de l'Encycloped. Paris 1823, 77 4. stand mir nicht zu Gebote. 
In einem neuern Werke über Chili findet sich die Be-




V. Perez-Rosales in seinem Essai sur le Clüli(Ham-
burg 1857) pag. 127 berichtet nämlich darttber: 
«Parmi !es Rosacees indigenes nous avons a signaler le 
« Q u i 11 a i (Quillaja Saponaria Molina) qui est notre savon 
«vegetal. Ce bei arbre, qui croit generalement sur les chaines 
«des montagnes du centre et de la cöte, dont il fait le prin-
«cipal ornement, n'cst pas repandu dans tout Je pays. II 
«parait craindre le froid austral, autant que les chaleurs du 
«nord. C'est dans l'ecorce que l'on trouve les principes 
1'.Savonneux qui font employer le quillai avec un si grand 
«resultat dans le lavage des laines et des etoffes de soie, 
«auxquelles il imprime un beau luisant. Les habitants s'en 
«servent pour se laver Ja tote et on attribue ä cet usage 
«les longs et beaux cheveux des indigenes. Le qnillai n'est 
«p as employe au degraissage du coton et du lin; il imprime 
«a ces denx vegetaux une teinte jaunätre. L'ntilite de cette 
«ecorce etait connue au Chili bien avaut l'epoque de Ja con-
«quete. Aujourd'hui l'industrie meme est venue en prendre 
«sa part, et, pour epargner !es frais de transport, on fa-
« brique des extraits de quillai, lesquels, dans un petit . vo-
«lume, en reunissent !es qualites utiles. On l'exporte, cepen-
«dant, en nature comme en extrait. 
«La moyenne de I'exportation annuelle du qnillni en 
«6corce (en cascara) a ete, jusqn'en 1853, de 63,600 Kilo-
«grammes par annee, au prix moyen de 4 piastres 1) 10 s;, 
«centavos !es 100 Kilo. 
. «L'extrait de quillai, qnoiqu'on ait commence a en fa-
briquer en 1846, ne figure que tres faiblement dans I'ex-
«portation. II se vend par gallon, an prix moyen de 9 
p1astres 7 Centavos.» 
Schon im Jahr 1828 untersuchten Boutron und Henry 
die Rinde und fanden darin (Quillajin) Saponin und Zucker. 
Der Gehalt an letzterem scheint nach Bleckrode ll) auf Irr-
thum zu beruhen, indem das Saponin Gold-, Silber- und Ku-
1
) Der chilenische Piaster = 4 77 Franken. 
1
) Aus Repertoire de Chimie appliq. p. Barreswil in Hagers 
Pbum. Centralhalle 1861 235 und Archiv der Pharmacie 
CVI. 226. ' ' 
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pfersalze reducirt, wie Zucker, nicht aber Wismuthoxyd. 
ßleckrode hat auch in der Rinde «feine Krystallnadeln von 
der Form des Arragonits> wahrgenommen. Er nennt zwar 
seine Rinde nur südamerikanische Seifenrinde, meint aber 
ohne Zweifel die Quillajarinde. Interessant ist nun jeden-
falls das Vorkommen des Saponins in der Familie der Rosa-
ceen, das bis je zt auf die Quillaja beschränkt zu sein scheint, 
während die übrigen Glieder der Familie andere eigenthüm-
liche Stoffe führen, die zu dem Saponin nur als Glucoside 
in Beziehung stehen. Als bemerkenswerth möchte ich fer-
ner hervorheben, dass in der Quillajarinde auch Amylum 
vorkömmt. In den übrigen saponinbaltigen Droguen, den 
Wurzeln von Gypsophila (Rad. Saponar. levantic.) Saponaria, 
Senega, Lychnis vespertina (Rad. Saponar. albae) fehlt das 
Amylum durchaus. 
Die Quillajarinde, von welcher ich der ausgezeichneten 
Sammlung des Herrn Apotheker D i t tri c h in Prag schöne 
mit Borke versehene, röhrige Stücke verdanke, aus Genf 
dagegen sehr grosse fusslange Platten, nur aus Bast und 
Splint bestehend, fast ganz von Borke entblösst, erhalten 
habe, besteht aus etwa 4 Millimeter dicken, etwas flachen 
Röhrenstücken ..A.ussen ist sie von eigenthümlicher tief dun-
kelbraunröthlicher Farbe, sehr unregelmässig längsrissig. Die 
Risse verlaufen oft schief und sind durch Sprengung des Pe-
ridermas entstanden; daneben finden sich hellere Streifchen 
von Korksubstanz. Die Innenfläche der Rinde ist heller oder 
dunkler graulich, glatt, mit Längsleistchen, die nur unter der 
Loupe sichtbar werden. Eigentliches Holz fehlt. Der scharfe 
Querschnitt zeigt eine etwa 1 Millim. dicke dunkle Borke, 
in tangentialer Richtung von helleren Streifen durchsetzt, dann 
die hellgraugelbliche Innenrinde, durchzogen von den band-
artig geschlängelten Markstrahlen, welche wiederum gekreuzt 
werden von abwechselnden helleren und dunkleren Schichten, 
so dass ein ziemlich regelmässiges . Netzwerk mit quadrati-
schen oder rundlichen Maschen entsteht. Zwischen den Mark-
stahlen dringen aus der Borke Streifen von dunkelbraun ge-
färbten Zellen tief in die Innenrinde. Eine etwa 1/9 Millim. 
dicke helle Splintschicht bildet die Innenseite der Rinde. Der 
Bruch der Rinde ist langfaserig; sie ist in allen ihren Tb ei-
len von Kryställchen durchsetzt, welche namentlich im Splinte 
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so häufig sind, dass eine frische Bruchfläche fast dolomitähn-
lich aussieht, nur dass die länglichen KrysUl.llchen schon unter 
der Loope in longitudinaler Anordnung erscheineu. Der Ge-
ruch scheint schwach dumpfig zu sein, der Ge~chmack wie 
der der Saponaria, doch von eigenthümlicher Schärfe. 
Der Q n er schnitt zeigt unter dem Mikroskop die ab-
gestorbenen Elemente der Innenrinde mit dunkelbraunem 
Farbstoff erfülltes Parenchym, unterbrochen durch zahlreiche 
hellgelbe Bastbündel und sehr vereinzelte Knorpelzellen. In 
den Bastbündeln erblickt man hier und da anscheinend quadrati-
sche Krystalltafeln von etwa 20 Mikromillimeter Seite. Nach 
Innen zu treten abgestorbene braune Korkschichten, abwechselnd 
mit Parenchympartieen auf, so dass hier eine wirkliche Borke 
im engern Sinne (rhytidoma) vorliegt. Die innerste Schicht 
der Borke bildet eine dünne Schicht zartwandiger farbloser 
Korkzellen, an die sieb unmittelbar das Parenchym der Innen-
rinde anschliesst. Es herrs~hen darin aber mächtige Bast-
b1lndel vor, welche in tadialer Richtung durch ziemlich schmale 
Markstrahlen, tangential durch etwas breitere aber höchst 
nnregelmll.ssige Parencbympartieen getrennt sind. Diese An-
ordnung giebt eben das sr.hon mit der Loupe sichtbare netz-
artige Aussehen dieser und vieler andern Rinden. Die letzte 
innerste Schicht besteht ans keilförmigen, gestreckten, porösen, 
nicht sehr dickrandigen Holzzellen (Splint). Das ganze Ge-
webe der Innenrinde zeigt dieselben Krystalltafeln, wie die 
ßllstbündel der Borke, in grösster Zahl aber finden sie sich 
im Splint. Amy:umkörner von etwa 2 Mm. liegen wenig 
zahlreich im Parenchym, nicht in den Markstrahlen. Zunächst 
unter der Knorpelsehicbt kommen vereinzelte sehr grosse 
Knorpelzellen und reihenweise Farbstoff führende Zellen vor. 
Der radiale Längsschnitt durch die InneDTinde zeigt 
dicht gedrängte Bündel ziemlich lang gestreckter, ganz ver-
dickter Bastzellen, abwechselnd mit dem sehr wenig gestreck-· 
ten amylnm führenden Parenchym. Das Ganze durchsetzen 
die nicht sehr starken Marksstrahlen. Im Parenchym und ganz 
besonders im Splint zeigen sich nun die Krystallc nicht mehr 
als Tafeln sondern als an beiden Enden zugespitzte Prismen 
von 150 Mikromillim. Länge und 20 M. M. Breite. Hior und 
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da. bemerkt man an eiueiu oder au beiden Enden 
5 a, a; zwei Spitzen wie bei a und b beistehender Fi-
gur. Diese Prismen sind sehr zahlreich, aber 
ohne .Ausnahme in der Richtung a c parallel 
mit der Axe der Rinde gestellt, wodurch es 
nun begreiflich wird, dass der Querschnitt blos (an-
nähernd) quadratische Tafeln und keine Pris-
men zeigt. 
e e Noch schöner zeigt der tangentiale 
Schnitt durch den Splint diese Krystalle. Auch hier die-
selbe ausnahmslose longitudinale Anordnung derselben; doch 
stellen sie sich häufig wieder anders als auf der radialen 
Schnittfläche, nämlich so, dass an den Enden nicht eine viel-
foche Zuspitzung, sondern ein einspringender Winkel erscheint, 
wie schon in Fig. a b angedeutet. Die Lage 
dieser Krystalle in dem Pflanzengewebe ist 
tJ n 
demnach eine wunderbar gcsetzmässige, ganz 
d, ,l mathematisch bestimmte , weniger rcgelmässig 
aber ihre Verbreitung. Etwa die Hälfte der 
auf dem tangentialen Schnitte sichtbaren Zel· 
len des Splints führen solche, ohne dass sich 
daraus die Anschauung einer regelmässigen 
Vertheilung ergäbe. 
Ganz ähnliche Krystalle sind von B e r g (Pharmakogn. 
d. Pflanzenreiches 1857. Pag. 149 und Arch. d. Pharm. 
1859. 155.) in Cort. Guajaci nachgewiesen werden•). Dort 
sitzen sie entschieden in der Rinde, nicht im Holze. Im 
Guajakholze, dem Kern sowohl als dem Splint, ist keine Spur 
davon zu sehen. Die Form der Krystalle in Cort. Guajaci 
,finde ich mit denen der Quillaja übereinstimmend, höchstens 
diese etwas länger. In beiden sind sie ausnahmslo~ longitu-
dinal gerichtet, doch zeigen sie in Guajakrindo weniger die 
Figur d. Rücksichtlich der Vertheilung findet dagegen ein 
grosser Unterschied statt, indem die Krystalle in der Guajak-
rinde eine höchst regelmässige Verbreitung im Parenchym 
zeigen. 
Die Goajakrindenkrystalle sind von Berg als Gyps er-
kannt worden, und ich kann dies auch für die der Quillaja 
1) Auch von Schleiden iu Scitamineen, vgl. Anm. 1, S. 20. 
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bestätigen. Schon die Form ist die aus der Mineralogie 
wohl bekannte so äusserst cbarakterische unverkennbare 
Zwillingsbildung des Gypses und keineswegs etwa die des 
Arragonits. Auch im polarisirten Liebte zeigen die KrystaUe 
das Verhalten des Gypses 1). 
Im wässrigen Auszuge der Rinde habe ich den Gyps nicht 
ohne Weiteres nachweisen können, vielleicht ist das Saponin 
hinderlich. Die mikrochcmische Untersuchung aber beweist, 
dass es allerdings Gyps ist. Die Krystalle lösen sich nicht 
in heisser Essigsäure und verdünnter Salzsäure, wohl aber 
in concentrirter Salzsäure. Verdünnt man diese Lösung mit 
Wasser, so entsteht ein krystallinischer Niederschlag. Beachtet 
man dieses Verhalten nicht, so könnte man leicht geneigt 
sein die Krystalle für Kalkoxalat zu nehmen, da man in der 
Regel den Gyps für unlöslich in Salzsäure hält. Aeschert 
man feine Schnitte des Splintes der Quillaja ein, so behalten 
die Krystalle ihre Form, schwärzen sieb aber als wären sie 
von organischer Substanz durchdrungen. Concentrirte Schwefel-
säure verwandelt sie jetzt unter Brausen in sternförmig 
gruppirte Nadeln, wie der künstlich gefällte Gyps sie zeigt. 
Das Brausen rührt von Kohlensäure her; denn Schwefelcalium 
nachzuweisen gelang mir nicht. Digerirt man endlich die 
eingeäscherten unveränderten Schnitte mit destillirtem Wasser, 
so erhält man mit .Ammoniumoxalat und Chlorbaryum reich-
liche Niederschläge. Es kann demnach keinem Zweifel unter-
liegen, dass die Krystalle Gyps sind. 
Die Bedeutung der anorganischen Bestandtheile des 
PflanzenorganiEmus ist ganz allgemein anerkannt was die so-
genannten Aschenbestandtheile betrifft, nicht ingleichem Maasse 
aber sind bis jetzt diejenigen anorganischen ( oder halbor-
ganischen) Bestandtheile gewürdigt worden, welche uns das 
Mikroakop in Substanz zeigt. Die enorme Masse oxalsauren 
Kalkes, welcho z.B. das hochberühmte Anacahuitholz zeigt, 
kann entschieden für den pflanzlichen Organismus nicht be-
deutungslos sein') und die regelmässige Stellung der Quillaja-
1) Nach der Untersuchung von Prof. Valentin. 
1) Buchner (Arch. de Pharm. CVI. 143) schreibt auch die 
Heilkraft des Hol-ws diesem S:tlze zu. - Es müssten dann 
noch eine sehr grosse Zahl ei1,ueimischer Pflanzen ebenso heil-
kräftig sein1 wje d\ese mexikanische Cnbekannte 1 
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und Guaj&k-Krystalle weist ebenfalls auf bedeutungsvolle Vor-
gänge in der Pflanze hin, welchen diese Secretionen ihrtf 
Entstehung verdanken. 
Die Botaniker wissen noch sehr wenig .Aufschluss über 
diese Krystallbildungen zu geben, erklärt doch selbst Schacht 
(Anatomie und Pbysiol. der Gewächse. Berlin 1856. I, 266) 
«in Erkennung und Bestimmung der Krystalle ist die «Mikros-
kopie noch weit zurück„ und Schleiden meint (Wissenschaft!. 
Botanik I. 399) «Krystalle finden sich fast nur in Paren-
chymzellen,,. - eine entschieden unrichtige Ansicht, wie ein 
Blick auf die allermeisten officinellen Rinden schon zeigt, 
Als mit Sicherheit ausgemittelt zu betrachten ist das 
Vorkommen der Krystalle von oxalsaurem, schwefolsaurem und 
auch wohl phospborsaurem Kalk im Innern des Pflanzenge-
webes, Harting (Mikro~kop. 455) und Schleiden ( 1. c. I. 
169) nennen auch noch kohlensauren Kalk, den der Letztere 
namentlich (Botan. Pharmacognosie, pag. 208) det falschen 
Angostura zuschreibt. Diese Rinde führt allerdings Rhom-
boMer wie die des Kalkspaths; e!I ist aber leicht, sich zu 
tlberzeugen, dass sich dieselben nicht in Essigsäure, wohl aber 
in Salpetersäure lösen, mithin nicht kohlensaurer, sondern 
oxalsaurer Kalk sein können. Ganz dieselben Rhomboi!der zeigen 
noch manche andere Droguen, wie z. B. Pare1ra, Colombo, 
Cort. Hippocastani, Cort. fruct. Granati, höchst ausgezeichnet 
auch Cort. Pruni Padi. .Alle verhalten sich gleich·, so dass 
mir wenigstens bis jetzt kein Vorkommen krystallisirten kohlen-
sauren Kalkes im In:iern von Pflanzengeweben bekannt ist. 
Aehnliche Beobachtungen wurden auch von Sanio l) gemacht. 
Krystallisirten phosphorsauren Kalk hat Pies 11) in Tectona. 
g..-andis nachgewiesen. Der jetzt für Guajacum und Quil-
laja sicher gestellte schwefelsaure Kalk wird sich ohne 
Zweifel bei näherer Untersuchung noch häufiger finden; aber 
die weitaus grösste Zahl aller in Pflanzen vorkommenden 
Krystalle scheint oxalsaurer Kalk zu sein. Es ist überflüssig, 
auch nur die Droguen aufzuzählen, welche dergleichen ent-
halten, leichter wäre es die zu nennen, welchen er fehlt. 
Was in Betreff des oxalsauren Kalkes zu Täuschungen 
1) Monatsb. d. BMlin. Acad. J 857. 53 & 253. 
1) Kopp & Will. Jahresbericht 1860. 1>31. 
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ftthren kann , ist die verschiedene Form seines Auftretens. 
In den Monocotyledonen findet er sich meist als Gruppen von 
Nadeln (Raphiden) so in Scilla, Colchicum, Veratrum, Rad. 
Chinre, Rad. Sarsaparillre, Rad. Sigilli Salomonis, R. Paridis, 
Salep, R. Tami und so weiter '). Eine Ausnahme macht 
Rad. Iridis, welche grosse breite Prismen führt, von Schlei-
den auch für Gyps gehalten, Sie lösen sich aber leicht in 
verdünnter Salzsäure ohne. Brausen, Diese Nadelbttndel schei-
nen vorherrschend den Monocotyledonen anzugehören, in den 
höheren Pflanzen nimmt der oxalsaure Kalk entweder die 
Form eines feinen krystallinischen Pulvers (Lign. Anacahuite, 
Chinarinden, Rad. Belladounre) oder der schon oben genann-
ten rhombo!iderähnlichen Gestalten an, so in Cort. Geoffrayre, 
Cort. Simarubre, Rad, Lopez, Cort. Cascarillre, und bereits ange-
führten. Die meisten Dicotyledonen aber, so weit nämlich 
eine Uebersicht der ofticinellen Pflanzen zeigt, enthalten die 
Krystalle des oxalsauren Kalks in Form von Krystalldrusen 
oder Rosetten, morgensternförmigen verworrenen Aggregaten 
zahlreicher Krystallindividuen. Diese Form ist von der Rha-
barber her längst bekannt; von den sehr vielen andern Dro-
guen, die 8ie enthalten, genüge es beispielsweise anzuführen: 
die Wurzeln der übrigen Polygoneen: Bistorta, Rumex alpinus, 
Rumex obtusifolius, dann Rad. Urtiere, R. Sncci8re (Mo·rsns 
diaboli), R. Saponarire officinalis, R. Dictamni, R. Vincetoxici, 
R. Convolvuli Orizabensis (Stipit. Jalapre), Cort. Salicis, Cort. 
Granati radfois, Cort. Quassire, Cort. Salicis, Rad . .Astrantire, 
Caryopbylli aromatici. Wenn auch das Vorkommen dieser 
oder jener Form unzweifelhaft ein ganz gesetzmässiges ist, so 
darf nicht übersehen werden, dass einzelne Pflanzen mehrere 
Formen zugleich führen, so z. B. enthält die Cascarillrinde 
Krystalldrnsen und einzelne grosse Rhomboeder, ebemo Cort. 
Prun! Padi. Punica Granatum führt in der Wurzelrinde 
Rosetten, in der Fruchtschale grosse rhomboedrische Kry'stalle, 
Von dikotylcdoniscben Pflanzen , welche ausnahmsweise doch 
Bü11del von Krystallnadeln (Raphiden) führen, sind unter den 
1
) ~arting (Mikroscop, p. 437) führt, vielleicht nach Schlei-
de_u (W1;~sensc_haft!. Botanik I. 170), Gypskrystalle in den Blatt-
stielen oer Sc1tamrneen und .Mnsaceen an. In den officinellen 
Rhizomen dieser Pflanzen fehlen die Krystalle ganz. 
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offlcinellen zu nennen: Ipecacuanba, Rad. Rubire, Mecboacannie, 
dann Rad. Mirabills Jalapre ; Rad, Carlinre führt ebenfalls 
sehr kleine Nadeln in sehr grosser Menge, aber wie es scheint 
nicht immer. 
In manchen Fällen können die Krystalle gewisse pbar-
makognostische .Anhaltspunkte gewähren, so z. B. bat die 
gewöhnliche Jalape keine, die Stipites rosettenförmige (Dru-
sen) und die Mecboacanna nadelförmige Krystalle, 
In den Kryptogamen, so weit sie officinell sind, habe 
ich noch keine Krystalle getroffen. 
Es ist zur Zeit wohl noch nicht möglich, sich eine ge• 
nauere Vorstellung über die Bildung dieser Krystalle zn 
machen; wenn man aber das Vorkommen der ausgezeicbnet-
stea Form derselben, der rhomboedrischen (oder oktaedri-
schen - es scheinen auch wohl Quadratoktaeder zu sein) 
genauer verfolgt, so sieht man sie fast immer in Gesellschaft 
jener eigenthümlichen Form von Bastzellcn auftreten, welche 
als Knorpel - oder Steinzellen unterschieden werden mussten. 
Weit entfernt, immer im Parenchym vorzukommen, scheinen 
diese Rhomboeder entschieden zu den Knorpelzellen in naher 
Beziehung zu stehen. .Auch Sanio hebt (l. c. 260) hervor, 
dass der Bast auffallend häufig Sitz der Krystallbildungen ist. 
Sehr häufig sind die Krystalle im Sinne der Pflanzcn-
axe in Längsreihen geordnet, oder sie zeigen im Einzelnen 
diese Richtung, wenn die Krystallindividuen Pine ansehnliche 
Länge besitzen, wie die Gypse der Quillaja und des Guajaks. 
Es deutet dies wohl unverkennbar darauf, dass sie das Pro-
dukt sebr regelmässiger Selbstströmungen sind, deren Richtung 
nicht allein die Endosmose bestimmt. Von diesem Gesichts-
i,nnkte aus verdienen diese Produkte des pflanzlichen Chemis-
mus ohne Zweifel alle .A.ufmerkEamkeit; bei dem sehr häufi-
gen Vorkommen der Krystalle sind aber äussertt zahlreiche 
Beobachtungen erst noch zu machen, um die betreffenden &e-
setze aufzufinden. Einen derartigen Anfang bat Sanio ( M. 
Berichte d Berliner Akad. 1857. 270.) durch eine Zusam-
menstellung vieler Baumrinden gemacht, welche i:rystalle von 
o:xalsaurem Kalk führen. 
Für die alltägliche pharmakognostiscbe Praxis mögen 
allerdings diese Verhältnisse von nicht allzugrossem Belang sein, 
die Wissenschaft darf aber gewiss keinen Beitrag zur nähern 
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wendng nitbt unmittelbar in die Angen sprinF,tt. 
Nachweisung von 1/1000 Milligramm Chinin. , 
Von F. A. Flückiger. 
(Der Jahresversammlung des schweiz. Apotheker-Vereins in 
Genf, 24. Aug. 1861, vorgelegt.) 
Im Märzhefte dieser Zeitschrift ( 1861 pag. 6 ~) habe 
ich darauf aufmerksam gemacht, dass die bekannte Flnores-
Cfmz des scbwefelsauren Chinins ein noch schärferes Erken-
nungsmittel desselben abgiebt als die übrigen bis jetzt bekann-
ten Reagentien aaf Chinin. Angeregt durch die wnnderbare 
Empfindlicbkeit der Spectralanalyse für die Nachweisung man-
cher Snbsta&zen habe ich die Grenze der Fluorescenz der 
Chininlösung aufgesucht und zu meiner Ueberraschung auch 
bei dieser optischen Reaction eine ganz ansserordentliche 
Schärte gefunden. 
~ gelingt, in einer Flüssigkeit durch die bekannten Re-
acthmen mit Ammoniak und Blutlaugensalz (diese Zeitschrift 
1861, 18. 66.) noch ' · sooo bis ' l toooo Chinin nachzuweisen 
und ebenso weit ist auch die Fluorescenz des schwefelsauren 
Chinine Behr deutlich wahrnehmbar. Versetzt man die Lö-
sung mit etwlls überschüssiger Schwefelsäure, so kann man 
die Flnorescenz noch bemerkbar machen, wenn Bur l/tooooe Chi-
nln vorbanden ist, sofern man die Lösung in ein gewöhnli-
liebes Reagensrohr gefällt dem direkten Sonnenlichte aussetzt 
und ein Blatt schwarzes Papier daran hält. Bei noch grös-
11orer Verdttnnnng verschwindet die Fluorescenz dem Auge 
vollständig, es gelingt aber, sie sofort wieder hervorzurufen, 
w<mn man durch eine Linse ein Bündel Lichtstrahlen seitlich 
oder von oben in die Flüssigkeit fallen lässt•). Mit der grössten 
Sc!iä.rle macht sich ein blauer Licbtke i;iel bemerkbar, selbst 
--wenn die Lösung des schwefelsauren Chinins so verdünnt ist, 
dass sie nur noch 1/ 1oeooo Alkaloid enthält. Ja diese Reac-
tion ist so ausserordentlich scharf, dass sie bei recht günstiger 
ß~i ndrtrtng uutl sorgfältiger Anordnung des Versuches (stark 
1
) Pisco, Fluorescenz des Lichtes. Wien. 1861. 
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vergrössernde Loupe von möglichster ~reunwejte, reine~ weis~ 
ses Glas, dunkler Hintergrund) noch bei nur ' ',00000 bis 
l/100 ooo ' zu sehen ist. Mit völliger Sicherheit geht sie je\loch 
nur bis 1/ 900000. In dieser Weise gelingt es aber gauz zu-: 
verlässig 2 bis 4 Tausendstel eines Milligramms Chi11in zu er-
kennen. Diese ungeheure Empfindlichkeit lässt Alles hinter 
sich, was die Analyse bis jetzt für den Nachweis von .Alka 
loiden geleistet hat; höchstens die Reactionen auf Strychnin 1) 
bieten eine annähernd so grosse Schärfe. 
Die Einfachheit und Sicherheit dieser Reaktion stellt sie 
würdig an die Seite der Spectralanalyse, welche nur für Na-
trium,_ Strontium, Calcium noch viel weiter gehende Empfind-
lichkeit zeigt, während z. B. die spectralanalytische Reaciioni) 
auf Kupfer schon bei t; 175 Milligramm, bei Kalium und Bor-
säure schon bei •; 1000 Milligramm ihre Grenzen findet. 
Es liegt nun zwar allerdings keine praktiscpe Ver~erth-
ung einer so empfindlichen Reaction des Chinins auf der 
Hand, doch dürfte dies kein Grund sein, der 811,che selbst 
darum wenige1 Aufmerksa,mkeit zu schenken. - Schliesslicl} 
muss µoch erwähnt werden, dass auch Aesculin und Chloro-
phyll sich gegen das Licht ähnlich verh,alten. 
JOURNALAUSZUGE i KLEINE PRAKTISCHE 
NOTIZEN. 
Ueber eine neue Methode der Darstellung und Nachwei,ung 
der Alka/o'ide; von l. v. Uslar und J. Erdmann. 
Ans den Annal. d. Chem. n. Pharm.; 1861, ßd. CXX. S. 121. 
Die Abscheidung einer giftigen Pflam~eubase, wenn solche 
in kleiner Menge grossen Quantitäten von anderen organi~ 
sehen Mass1m beigemengt vorkommt, ist nach den bis jetzt 
bekannten Methoden jedenfalls eine zeitraubende und mühsame 
Arbeit, Es ist uns gelungen, eine Methode aufzufinden, nach 
1
) Handwörterbuch d. Ch. Artikel Strychnin. 
1
) Simmler, Beiträge zur chtim, Aaalyse durch Specirah 
beobachtungen. Chu1· 1861. 
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welcher sehr geringe Mengen, sowolll von einer festen, wie auch 
von einer flüchtigen Pflanzenbase, als zum Beispiel von Mor-
phin, Narcotin, Strychnin, Nicotin und Coniin, selbst dann 
noch mit einfachen Mitteln sehr leicht und in kurzer Zeit 
abgeschieden werden können, wenn diese auch sehr grossen 
Mengen von anderen organischen Substanzen beigemengt 
Aind. 
Unser Verfahren gründet sich darauf, dass die freien 
Pflanzenbasen in reinem, besonders heissern Amylalkohol (Sie-
depunkt 1320 C.) sehr leicht löslich sind, so dass dieser Lö-
sung selbst dm;ch grosse Quantitäten Wasser, besonders wenn 
dieses alkalisch reagirt, nichts von dem Alkaloi:d entzogen 
wird ; während dagegen die salzsauren .Alkaloi:de in Amylal-
kohol schwer löslich sind, und schon durch einfaches Schüt-
teln mit salzsäurehaltigem Wasser leicht und vollständig er-
sterem wieder entzogen werden können. 
Indem man dieses Verhalten der Alkaloi:de benutzt, ver-
fährt man zu ihrer Abscheidung fotgendermassen. 
Die zu untersuchenden Massen werden, wenn nöthig, mit 
Wasser bis zu einem dünnen Brei versetzt und mit Salzsäure 
schwach angesäuert, 1 bis 2 Stunden lang bei 60 bis soo C. 
digerirt. - Darauf colirt man durch ein mit Wasser ange-
feuchtetes leinenes Seihetuch, zieht den Rückstand mit heis-
sem mit Salzsäure angesäuertem Wasser aus, und versetzt die 
vereinigten Auszüge mit so viel Ammoniak, dass von diesem 
ein geringer Ueberschuss vorhanden ist, worauf man sie zuerst 
auf freiem Feuer conccntrirt und schliesslich auf dem Was-
serbade bis zur Trockne bringt. Den Rückstand zieht man 
drei bis viermal mit heissem .Alkohol aus und filtrirt die 
Auszüge sogleich durch mit .Amylalkohol benetztes Filzpapier. 
-Das meist gelb gefärbte Filtrat enthält neben dem Akalol'.d 
noch Fett- und Farbstoffe gelöst. U rn es von diesen letzte-
ren zu befreien, bringt man dasselbe in ein cylindrisches Ge-
fäss, versetzt es mit Salzsäure angesäuertem, und fast siedend 
heissem Wasser und schüttelt damit kräftig durch. Das Al-
kalord wird dadurch dem Amylalkohol entzogen, und von dem 
sauren Wasser aufgenommen, während Fett- und Farbstoffe 
beim Amylalkohol bleiben, welcher mit einer Kautschukpi-
pette leicht abgenommen werden kann. Eine Saugpipette 
ist wegen des schädlichen Einflusses des Amylalkohols auf die 
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~iratiQnsorga.n.e nicht anwendbar. Uurch w.iiiderholtes B.e-
handeln der sauren heissen Flüssigkeit mit neue1,1. Mengeµ 
von Amylalkohol gelingt es leicht, Fett- und Farbstoffe zu 
entfernen, so dass man zuletzt eine farblose Flüssigkeit er-
hält,' in welcher das Alkaloid an Salzsäure gebunden enthal-
ten ist. Es ist rathsam, diese durch Eindampfen etwas zu 
concentriren. Man versetzt sie alsdann mit AmmqQiak in 
geringem Ueberschuss, fügt dann }j.eissen Amylalkohol hinzu 
und schüttelt tüchtig damit. 
Nach vollständiger Sonderung der beiden Flüssigkeiten 
hebt man die obere, die Lösung des Alkqloids iA Amylal-
kohol, ab, zieht die zurückbleihende Flüssigkeit noch einmal 
mit beissem Amylalkohol ans, und verjagt nun durch Erhi-
tzen auf dem Wasserbade den Amylalkohol vollständig, 'YO 
dann das Alkaloid oft schon so rein zurückbJ!)ibt, dass die Re-
JlCtiouen damit angestellt werden kbnnen. Für den Fall, dass 
es noch gelblich und bräunlich gefärbt sein sollte, nimmt 
man es noch einmal in verdünnter Salzsäure auf, schüttelt 
diese Lösung mit Amylalkohol, entfernt denselben mit d,er 
Pipette und schüttelt nach dem Uebersll.tµgen mit Ammoniak 
abermals mit Amylalkohol, hebt diesen ab, und verdunstet 
ihn auf dem Wasserbade. Nur selten wird man nöthig ha-
.ben diese Reinigung bei dem jetzt zurückbleibenden Alkaloid 
zu wiederholen. · 
Wir haben eine Reihe von V er,mchen, die wir kurz 
mittheilen wofüm, nach upserer Methode ausgeführt. 
Versuche: Zwei bis drei Pfund Speisebrei, versetzt ~it 
0,064 Grrn. salzsaurem Morphin, Hessen wir so lan,ge, (drei 
Tage) an einem warmen Orte stehen, bis deutliche Gäbrung 
elJlgetreten war. Diese Unte~uchung war in zwei Tagen 
beendigt. Das Morphin wurde durch die bekap.nte Reaction 
mit Eisepchlorid mit aller Entschiedenheit nachgewiesen. 
Bei einem zweiten Vers1J.Ch wurde eine noch grössere 
Quantität Speisebrei, dem ein grosser Theil ~nies Fleisch 
beige.mengt war, mit nur 0,054 Grm. salzsa.ur~ Morphjn 
l'ersetzt; dennoch wurde letzteres wie oben mit völliger f#· 
cberheit nachgewiesen. Da wir erkannten, dass wir fast die 
ganze angewandte Menge des Alkaloi:ds wieder erhielten, so 
sind wir mit der Dosis noch weiter herunter ~egangen URd 




sogar nur 5 Milligrm. angewendet; aber in beiden Fällen 
dasselbe durch deutliche Reactionen mit Eisenchlorid nach-
gewiesen. Scbliesslich haben wir noch einmal einen Kalbs-
magen mit 0,020 Grm. salzsaurem Morphin versetzt und 
diesen 14 Tage lang an einem sonnigen Platz stehen lassen. 
Der Magen war nicht nur vollständig in Fäulniss übergegan-
gen, sondern es hatten sich auch eine grosse Anzahl Wür-
mer gebildet; trotzdem wurde das Morphin wie oben mit 
Eisenchlorid entschieden nachgewiesen. 
Ferner haben wir einen Tropfen Nicotin zu 11 / 9 Pfund 
Speisebrei und Fleisch, dann zwei Tropfen Coniin zu einer 
eben so grossen M~ge Speisen gebracht, und beide Alkaloide 
wurden wieder abgeschieden und durch einige Reactionen, 
besonders aber durch den höchst charakteristischen Geruch, 
welcher beiden flüchtigen Basen eigenthümlich ist, erkannt. 
9 Milligrm. Strychnin wurden mit völliger Sicherheit 
nachgewiesen durch die Reaction mit zweifach-chromsaurem 
Kali und Schwefelsäure, obgleich es einer sehr grossen Menge 
von Speisen beigemischt war. 
8 Milligrm. Narcotin mit Speisen vermischt, wurden fast 
vollständig wieder erhalten, und besonders durch die bekannte 
Reaction mit Schwefelsäure und Salpetersäure erkannt. 
Schliesslich haben wir noch ein Gemenge von O, 012 
Grm. Morphin und 0,213 Narcotin unter Fleisch und Gemüse 
gemischt, Erst nachdem dieses Gemenge 4 Tage an einem 
warmen Orte gestanden, wurde die Untersuchung -begonnen. 
Nach der Abscheidung der Alkaloide wurden beide auf be-
kannte Weise mit Hülfe von Aether getrennt und dann jedes 
für sich durch die schon erwähnten Reactionen erkannt. 
Nach diesen Versuchen, durch welche wir uns die Ue-
berzeugung verschafft haben, dass unsere zur Abscheidung 
von Alkaloi:den empfohlene Methode in allen den Fällen zu-
verlässig ist, wenn die Alkaloi:de todten organischen Massen 
beigemengt wurden, werden wir unsere Untersuchungen in 
zwei Richtungen ausdehnen . Einmal wollen wir feststelien, 
ob die Abscheidung der Alkaloi:de auch in den Fällen noch 
gelingt, wenn sie den lebenden Organismus passirt sind, und 
besonders ihre tödtende Wirkung geäussert haben. Wir wer-
den unsere Versuche mit den verschiedensten Dosen der ver-
schiedenen Alkaloi:de an Thieren anstellen. Von den Re-
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sultaten, welche wir dabei erzielen, bllngt es besonders ab, 
ob wir unsere Methode den Gerichts-Chemikern unbedingt 
empfehlen können. Zweitens sind wir auch schon damit be-
schäftigt, unsere Methode für die Darstellung der .Alkaloi'.de 
im Grossen anzuwenden. Sie wird sieb vor allen übrigen 
bekannten Methoden besonders dadurch empfehlen, dass sie 
bei weitem billiger und auch weniger umstllndlicb sein wird. 
Das wichtigste nothwendige Material, der Amylalkohol, der 
an und fttr sich schon kein theurer Artikel ist, wird bei gut 
geregeltem Betrieb zum grössten Tbeil immer wieder gewon-
nen und lässt sich durch einfache Destillation von Unreinig-
keiten befreien. Ueber die· Resultate dieser weitem Ver-
suche werden wir seiner Zeit berichten. 
Ueber Darstellung eines gleichmiissigen Bittermandelwassers 
hat M. P et t e n k o f er in neuester Zeit vielfache Versuche 
angestellt und in Buchners Repertor. Heft 8 und 9 einen 
längern Aufsatz darüber veröffentlicht, dem wir Folgendes 
entnehmen: 
Bei der Darstellung des Bittermande1wassers kommt es 
hauptsächlich darauf an, dass das in den bittern Mandeln ent-
haltene Amygdalin der zersetzenden Einwirkung des Emulsins 
vor der beginnenden Destillation vollkommen zugänglich sei. 
Das Amygdalin und der Stoff, der gemeinhin den Namen 
Emulsin führt, sind in der Zellensubstanz der bittern Man-
deln abgelagert, ohne auf einander eine zersetzende Wirkung 
ausmüben. Das Amygdalin wird erst dann durch das Emul-
sin zersetzt, wenn Wasser von gewöhnlicher oder nicht zu 
hoher Temperatur die Lösung dieser beiden Kiirper be-
wirkt. 
Das Amygdalin verändert sich bei der Siedbitze des 
Wassers nicht, aber wohl der das Amygdalin zersetzende 
Körper, das Emulsin. Er gerinnt oder wird bei der Sied-
hitze des Wassers zerstört. Je weniger nun die Zellensub-
stanz der bittern Mandeln zerrissen ist, desto schwieriger 
wird das Wasser zu dem abgelagerten .Amygdalin gelangen. 




lation unterworfen, so wird bei eintretender Siedehitze des 
Wassers das Emulsin kdagulirt, und wirkt nicht mehr auf 
das Amygdalin, das vor dem Eintreten der Siedehitze noch 
nicht aus der Zellensubstanz gelöst war. Es werden also 
gröblich gestossene bittere Mandeln ein an Bittermandelöl 
und Blausäure ärmeres Destillat geben, als fein gestossene. 
Das fette Oel der Mandeln hindert ebenfalls das Eindringen 
des Wassers in die Zellensubstanz. Es werden also bittere 
Mandeln, die so viel als möglich durch Pressen vom fetten 
Oele .befreit sind, ein gehaltreicheres Destillat geben, als 
mit fettem Oel imprägnirte gepulverte bittere Mandeln. 
Uebergiesst man einige bittere Mandeln sammt drr häu-
tigen Umhüllung in einem Gefässe mit Wasser, so bemerkt 
man selbst nach mehreren Tagen, obwohl sie ganz erweicht 
erscheinen, in dem darüber stehenden Wasser nicht den ge-
ringsten Geruch nach Bittermandelöl; entfernt man aber die 
häutige Umhüllung, so bemerkt man nach mehreren Tagen 
einen schwachen Geruch nach Bittermandelöl, der von Tag 
zu Tag fortschreitet, und es tritt nach Wochen ein Punkt 
ein, wo die geschälten ganzen bittern Mandeln völlig frei 
von dem Geschmacke der bittern Mandeln geworden sind, 
während bei den nicht geschälten bittern Mandeln im dar-
über stehenden Wasser kein Geruch nach Bittermandelöl auf-
tritt. Dagegen behalten diese noch lange den Geschmack 
der bittern Mandel, während ihn die geschälten schon lange 
verloren haben. Es wird somit die Zellensubstanz, wenn die 
häutige Umhüllung der bittern Mandeln entfernt oder zer-
rissen ist, vom Wasser nach und nach durchdrungen, und es 
geben daher einige Zeit macerirte gestossene bittere Man-
deln ein gehaltreicheres Bittermandelwasser als nicht ma-
cerirte, 
Man erhält unter allen Umständen das gehaltreichste 
Bittermandelwasser, wenn man die gepulverten, gut gepress-
ten bittern Mandeln bis auf einen ger-i-ngen Theil nach und 
nach in koche-ndbeisses Wasser einträgt und einige Zeit lang 
mit dem kocbendheissen WasS'er in Berührung lässt. Man 
setzt hierauf dem erkalteten ausgekochten Breie auf je 11 
Unzen der ausgekochten Mandeln einen kalt bereiteten Auf-
guss von 1 Unze zurückg€haltener ungekochter bitterer Man-
delkleie hinzn, uud unterwirft nach 6- bis 12stündiger Ein-
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Wirkung des hinzugesetzten Emulsins auf das gelöste Amygda-
lin den Brei der Destillation. 
Durch das Eintragen der bittern Mandelkleie in kochen-
des Wasser wird alles Emulsin in der Art umgeändert, dass 
es nicht mehr zersetzend auf das Amygdalin einwirkt. Dieses 
aber wird durch das heisse Wasser aus der Zellensubstanz 
ausgezogen. Das wenige, dem erkalteten Breie hinzugesetzte, 
unveränderte Emulsin wirkt dann rasch zersetzend auf das 
gelöste Amygdalin. Man darf versichert sein, dass alles 
Amygdalin bis zur beginncndc·n Destillation zersetzt ist, und 
alles daraus entstandene Bittermandelöl und alle Blausäure 
bei nicht zu rasch ausgeführter Destillation sich im Destil-
late vorfindet, während bei nicht vorhergegangener Aufscbliell'-
sung des Amygdalins durch kochendec; Wasser es wesent• 
lieh zur Erzielung eines gehaltreichen Bittermandelwassers 
darauf ankommt, dass die Mandeln gut gepresst, fein ge-
stossen, längere Zeit mit Wasser in Berührung waren, oder 
dass der mit Wasser erzeugte Brei gehörig langsam bis zum 
Kochen bei der Destillation erhitzt wird. 
Das Auskochen der bittern Mandelkleie hat noch fol-
gende VortheiTe für sich. Durch das Auskochen des gröss-
ten Theiles der bittern Mandelkleie wird das Pflanzeneiweiss 
derselben zum Gerinnen gebracht, und die darauf folgende 
Destillation mit den wenigen ungekochten Mandelkleien geht 
ganz ruhig von statten, während man bei nicht au~gekoc.h-
tem Mandelbrei immer mit dem Steigen und Aufspritzen des 
Breies beim Beginne der Destillation zu kämpfen bat. Eben-
so wird das Anlegen des Mandelbreies bei der Destillation 
aus einer Blase über freiem Feuer mit zuvor ausgekochtem, 
mit Wasser durcbtranktem Mandelbrei vermieden. 
Das Alter der Bittermandel-Presskuchen übt ebenfalls 
keinen hindernden Einfluss auf die Ausbeute von Bitwrman-
delöl etc., wenn die Mandelkuchen nur an einem trockenen 
Orte aufbewahrt werden, so dass nicht etwa die hinzutre-
tende Feuchtigkeit eine theilweise Umsetzung des Amygdalins 
durch das Emulsin bewirken kann. 
Die Ursache des so auffallend wechselnden Gehaltes an 
Blausäure im Bittermandelwasser, welchen verschiedene Phar-
m acopöen bei gleichen Bereitungs'il'eisen verlangen, scheint 
nicht nur allein in der Verschiedenheit der Bittermandelsor-
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ten und in den Bereitungsweisen zu liegen, es fällt auch ein 
grosser Theil der Differenz auf die Art und Weise, den Cyan-
gehalt im Bittermandelwasser zu bestimmen. 
Die beste und einfachste Methode, die Blausäure im 
Bittermandelwasser zu bestimmen, die in jeder Apotheke leicht 
ausgeführt werden kann, iRt die von v. Li e b i g angeg(lbene, 
indem man 500 Grane Bittermandelwasser mit etwas Aetz-
kalilauge und 1 bis 2 Gran Kochsalz versetzt. Dieser Flüs-
sigkeit setzt man so lange tropfenweise eine Silberlösung von 
63 Granen geschmolzenen reinen salpetersauren Silberoxydes 
in so viel destillirtem Wasser, dass die Lösung genau 12t;1 
Unzen betrage, hinzu, bis eine bleibende Trübung von aus-
geschiedenem Cblorsilher herrührend, eingetreten ist. Das 
Gewicht der zugesetzten Silberlösung wird bestimmt. 300 
Grane davon entsprechen 1 Gran wasserfreier Blausäure. 
Als Ersatzmittel für Bittermandelwasser könnte eine emul-
sionsartige Mixtur, nach folgender Rezeptformel dargestellt., 
vorgeschlagen werden: 
Rp. Farin. Amygdalar. amarar. 3j 
ingere in aq. bun~ent , coq. per 114 hor. 
ad colat. 3IV 
post refrigerat. admisce 
Syrup. emulsiv. Jvj, 
D. S etc. etc. 
Die Umsetzung des gelösten Amygdalins der bittern Man-
deln durch das Emulsin des Mandelsyrups beginnt rasch und 
ist in 10, längstens 14 Minuten vollendet, Es erhält hiemit 
der Patient eine mandelmilchartige Mixtur, in der genau alle 
Blausäure und alles Bittermandelöl von dem Amygdalin das 
in einer Drachme bitterer Mandelkleie vorkommt enth~Iten 
ist. Der Mandelsyrup muss zu diesem Behufe k;lt oder nur 
mit Anwendung von Digestionswärme, die 500 R. nicht über-
steigen darf, dargestellt worden sein. 
Die Mixtur nach obiger Formel lässt sieb sehr leicht 
darstellen, der Gehalt an Blausäure ist darin immer con-




Ueber die blaue Elementarfarbe 
hat C. 0 e 1 s chi g in Bischofi'swerda im Novemberheft des 
Archivs der Pharmacie einen Aufsatz veröffentlicht, in dem 
er nachweist, dass die in den .Apotheken oft angewandten 
blauen (Hyalith-) Gläser durchaus nicht die schnelle Zer-
setzung gewisser Substanzen durch das Sonnenlicht verhindern, 
sondern im Gegentheil dieselbe noch beschleunigen. 
Obgleich diese Thatsache schon länger bekannt ist, so 
wollen wir doch Oelschigs Versuche hier mittheilen, um da-
durch die blauen Gläser als Standgefässe u. s. w. aus den 
Apotheken zu verbannen. 
In den durch ein Prisma fallenden 7 Farbenstrahlen 
des Sonnenlichtes, ist es der violette Strahl, der die meiste 
von der ursprünglichen Richtung verschiedene Ablenkung er-
fährt. Chlorsilber wird unter Einwirkung dieses Strahles 
augenblicklich schwarz, während es in rothen erst nach lan-
ger Zeit geschieht. Alle durch das Licht zersetzbaren Kör-
per halten sich in rothen I oder gelben Gläsern jahrelang, 
während sie in violetten oder blauen sehr bald verändert sind. 
Auf den menschlichen Organismus wirken die blauen 
oder violetten Lichtstrahlen ebenfalls auffällig. Hält man eine 
blaue Glasscheibe so über einen schlafenden Menschen, dass 
die Strahlen der Sonne darauf fallen, so werden bald Zuckun-
gen bei ihm eintreten: Bei schwächlichen Menschen bringt 
dieselbe Scheibe Mattißkeit und Schlaf hervor. Dass Eisen 
unter Einfluss blauer Lichtstrahlen magnetisch wird, ist be-
kannt. 
Jodgewinnung aus seinen Verbindungen. 
Nach Dr. Luchs. 
Verfasser hatte im Laufe mehrerer Jahre eimge Cent-
ner Jodkalium im Laboratorium des Hrn. Dr. Riede l in 
Berlin dargestellt, wodur.~h sich eine so grosse Menge Mut-
terlauge angesammelt hatte, dass er sieb. entschloss, dieselbe 
auf Jod zu verarbeiten. Die zur Trockne verdampfte :Mut-




Jodkalium, schwef~Isa.nrem Kali, Chlor- und Jodnatrium be-
stehenden Pulvers, welches nun durch die Destillation mit 
Braunstein nnd Schwefelsäure auf Jod verarbeitet wurde. -
Obgleich nun hierbei das Jod sich in sehr schönen Krystal-
len verdichtete, so ging die Destillation an und für sich doch 
sehr langsam, da zur Bearbeitung von 6 Pfund Mntterlau-
gensalz eine ganze Woche erforderlich war, und dieselbe über-
haupt mit vielen Unannehmlichkeiten verbundenwar, weil bei zu 
starkem Feuer die Joddämpfe in der Vorlage nicht Platz 
fanden; auf der andern Seite aber die gebildeten echwefel-
sanren Salze früh bei erneuertem Feuer durch Ausdehnung 
die Retorte oft zersprengten. 
Verfasser versuchte desshalb die Zersetzung der Jodver-
bindungen anstatt mit Braunstein durch Kali bichromicum zu 
bewirken, was ihm auch auf eine überraschend schnelle Weise 
gelang . 
Auf 61/, Pfd. Motterlaugensa.lz, in der doppelten Menge 
Wasser gelöst, wurden 6 Pfund englische Schwefelsäure nach 
nnd nach zugesetzt nnd 1 s 4 Pfund fein gestossenes doppelt 
chromsanres Kali hineingeschüttet. Nach einigem Umrühren 
hatte sich wie durch Zauberschlag das ganze Jod in groben 
Krystallen abgeschieden. In der überstehenden 15 Pfd. be-
tragenden grttnen Flüssigkeit war npr noch circa 3j Jod ge-
löst geblieben, wesshalb sie noch abdcstillirt wurde. In einem 
Tage konnten 3 solche Destillationen beendet werden, so 
dass in 3 Wochen alle 80 Pfd. Mi;itterlauge aufgearbeitet 
waren. Das gewonnene Jod wurde abgewaschen und nm-
snblimirt. 
Die • dunkelgrüne Flüssigkeit kann auf schwefelsaures 
Kali und Chromoxyd benutzt werden. - Verfasser glaubt, 
dass durch diese Methode eine bedeutende Verbesserung in 
der Jodfabrikation im Grossen herbeigeführt werden könnte. 
(Wittsteins Vierteljahresscbrüt, Heft 4.) 
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Ueber die Farbe der Briefoblaten 
hat Wittstein, ( dessen Vierteljahresschrift Heft 4, 1861) nach 
dem Vorgang Blondlolts in Nancy gleichfalls Untersuchun-
gen angestellt und dabei Folgendes gefunden: . 
Die rothen Oblaten waren mit Mennige gefärbt, jedes 
Stück enthielt nahezu 420; 0 davon, eine zweite heller gefärbte 
Sorte enthielt 25,530 0 ! 
Gelbe Oblaten von lebhaft citronengelber Farbe waren 
mit chromsaurem Bleioxyd versetzt, sie gaben beim Verbren-
nen 32,810/0 Asche, von denen aber nur 14,030/ o chrom-
saures Bleioxyd waren, während die übrigen 18,780/o aus 
Schwerspath bestanden, mit dem ersteres offenbar verfälscht 
war. _ 
Grttne Oblaten waren mit grünem Cinnober gefärbt (ein 
Gemisch von chromsa.urem Bleioxyd und Berlinerblau). Sie 
enthielten 13,50010 vom ersteru. Letzteres wurde als un-
schädlich nicht weiter unter.sucht. 
Von vier verschiedenen Sorten blauen Oblaten waren 
3 mit Ultramarin und 1 mit Berlinerbla.u gefärbt. Letztere 
sowie eine dunkle Ultramarinsorte enthielten keine andern 
schädli eben Farben, dagegen fand sich in beiden hellem Ul-
trarnarinsorten auch Bleioxyd, in der blassesten zu 7 ,37010 
als Bleiweiss, in der dunklem jedoch nur sehr wenig, so 
dass bei dieser Sorte nicht von einem absichtlichen Zusatz 
die Rede sein kann, wahrscheinlich ist das Blei nur dadurch 
hineingekommen, dass diese Oblaten in demselben Gefass ge-
fertigt worden, wo der Teig zu den vorherigen angemacht 
worden war. Ebenso fand Wittstein in rosenrothen, violet-
ten, fleischfarbigen, braunen und weissen Ob1aten Spuren von 
Blei, welches seinen Ursprung wohl auch nur in obigem 
Grunde hat. Es sind hiernach die blassblauen, grünen, gel-
ben und besonders die rothen Oblaten sehr giftig und es 
dürfte desshalb die Verwendung der Mennige, des Bleiweisses 
und des Chromgelbes zum Färben derselben von den Sanitäts-
behörden zu verbieten sein. 
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Medic(l,menta homoeopathica et isopathica omnia ad id 
tempus a medicis aut examinata aut usu recepta. 
Auctore Dr. H. Bagero. Lesnre et typis Ernesti 
Guntheri, MDCCCLXI. 
Einen ordentlichen Apotheker überläuft zwar immerfort 
ein gelinder Schauer, wenn von Homöopathie die Rede ist, 
oder er gar eine homöopathische Pharmacopöe zur Hand 
nehme,11 muss. Der durch Centralhalle und Manuale heimisch 
gewordene Name des Verfassers obigen Werkes gieht aber 
schon von vornhere1n die nöthige, tröstliche Zuversicht, dass 
dasselbe einer nähern Prüfung und Besprechung wohl werth 
sein möge. Es lässt sich zudem nicht verhehlen, dass in 
letzter Zeit eine Annäherung der Homöopathie an unsere 
Pharmacie sich hergestellt hat, die möglicher Weise bei den 
bisherigen Gegnern von erspriesslichem Nutzen sein kann, 
und hjn und wieder wird dem Pharmaceuten das Zutrauen 
geschenkt, auch homöopathische Arzneimittel anfertigen zu 
dürfen. Wenn nun auch schon homöopathische Pharmaco-
pöen in verschiedenen Sprachen demjenigen zu Gebote stan-
den, der sich diessorts Rath erholen wollte, so wird doch 
jeder Apotheker vorzugsweise ein Werk zur Hand nehmen, 
das von einem Fachgenossen verfasst ist, von dem sich von 
vornherein annehmen lässt, er werde seinen Collegen die 
Sache so mundgerecht als möglich vorbringen. Diese Vor-
aussetzung finden wir denn auth bei einer Durchsicht des 
Werkes ger.echtfertigt, denn abgesehen von der Masse von 
eckelbaften Stoffen, die die Homöopathie ihren Verehrern 
darbietet und die lebhaft an das glückliche Zeitalter der 
weiland bertthmten cPaulinischen> heylsamen Dreck-Apotheke 
erinnern, sind die chemischen Arzneimittel sowohl als die 
vegetabilischen Stoffe wissenschaftlich genau beschrieben, die 
Bereitungsarten der Medicamente rationell bestimmt und über-
einstimmend festgestellt. Ein erster Theil in lateinischer 
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Sprache (ein Anhang von Ed. Hab n ins Deut~cbe übersetzt) 
best•hreibt das Verfahren der Darstellung, der Verreibungen 
und Potcnzirung der pbarmaceutiscben Operationen und die 
Dispensation der Medicamente, der zweite Theil, glücklicher 
Weise auch lateinisch abgefasst, beEchreibt die Simplicia und 
Composita in alphabetischer Ordnung. In einem ersten An-
hange sind die gebräuchlichsten Verdünnungen registerweise 
aufgeführt; ein zweiter Anhang bietet einen Einsammlungs-
Kalender für Vegetabilien und ein vollständiges Register in 
lateinischer, deutscher, französischer und englischer Sprache 
bildet den Schluss des Werkes. 
In Zusammenfassung alles Angebrachten glauben wir jedem 
.Apotheker, der sich mit der Anfertigung homöopatiscber 
.Arzneimittel befassen will oder muss, vorliegendes Werk als 
ein sehr brauchbares, allen Anforderungen Gentlge leistendes 
empfehlen zu können. St. 
Kritischer Gang durch die Pharmacopoe (ur das Kö11ig- • 
reich Hannover mit besonderer Berücksichtigung der 
Pharmacopoea hannoverana nova von 1833 und der 
preussischen Pharmacopoe Editio sexta; für Aerzte imd 
Apotheker. Hanno1;er 1861. Schmort 4" von Seefeld. 
Eine Kritik einer Kritik ist ein eigenthümliches Ding 
und es kann sich eine solche wohl nur darauf beschränken 
zu sagen, in diesen oder jenen Punkten sind wir mit dem 
Verfasser einverstanden, in audern aber nicht. Es ist auch 
nicht unsere .Abs:cht die neue Pharmacopoe für das König-
reich Hannover selbst zu besprechen, - wir müssen dieselbe 
als unsern Lesern bereits bekannt voraussetzen. Nicht leicht 
ein Werk ist so sehr der Kritik ausgesetzt als eine neue 
Pharmacopoe; jeder findet daran zu tadeln, viel seltener zu 
loben, und sind in dieser Beziehung iftehrere der neueren 
Pharmacopoen in Commentaren sowohl als in Journalen un-
barmherzig durchgenommen worden. Der anonyme Verfasser 
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obigen Werkchens macht darin eine rühmliche Ausnahme; 
er spricht, der Pharmacopoe Schritt für Schritt folgend, in 
ruhiger und würdiger Sprache seine bezüglichen Ansichten 
aus, rügt was er für Fehler oder Mängel ansieht, lässt aber 
auch seice Anerkennug den Verbesserungen und jedem Fort-
schritte zu Theil werden. Manche treffende Bemerkung fin-
den wir schon in der Einleitu!Jg, stossen aber schon hier 
auf Behauptungen mit denen wir uns nicht ganz einverstanden 
erklären lrönnen, so namentlich mit des Verfassers Lobrede 
zu Gunsten der Abfassung der Pharmacopoe in deutscher 
Sprache, für die er eine Lanze einlegt und mit dem Argu-
mente, dass eine Phnrmacopoe nicht als Lehrbuch der lateini-
schen Sprache verfasst werde, den Nagel auf den Kopf ge-
troffen zu haben glaubt. Ohne uns hier in eine Vertheidi-
gnng zu Gunsten der lateinischen Sprache einlassen zu wol-
len, glauben wir doch bemerken zu müssen, dass es wohl 
noch niemanden in den Sinn gekommen sei, die Pharma-
copoe gerade desshalb in lateinischer Sprache abzufassen, da-
mit dieselbe zugleich als Lehrbuch der lateinischen Sprache 
dienen könne. Ein solches Argument ist nicht stichhaltig. 
Wenn auch das Werkchen im Allgemeinen hauptsächlich für 
diejenigen bestimmt ist, die auf die hannöversche Phar ma-
copoe angewiesen sind, so wird doch auch gewiss jeder, der 
sich um wissenschaftliche Fortschritte und darauf basirte 
Pharmacopoen interessirt, dasselbe mit Befriedigung und Nutzen 
durchlesen und den Wunsch mit uns theilen, es möchte je-
der neuen Pharmacopoe, namentlich der zu erwartenden 
schweizerischen, vergönnt sein einen so ruhigen und gemässi g-
len Kritiker zu finden. St. 
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ZEITSCHRIFT für PHAR)l1\CIE 
Nr. 2. FEBRUAR. 1862. 
WISSENSCHAFTLICHE ABHANDLUNGEN. 
Ueber Bereitung von Spirit. nitri dulcis. 
Von R. F. Küpfer in Herzogenbuchsee. 
In einigeu Gegenion des Kantons Bern ist der Verbrauch 
von Spirit. njtr. dulc. sehr gross, da er nebst der Anwen-
dung als beliebtes Hausmittel für Menschen, nicht selten von 
Viehbesitzern halbschoppen- und schoppenweise für die Haus-
thiere im Handverkauf verlangt wird. Die Käufer haben da-
bei die Geimgthuung, ein Prophylacticum für zwei- und vier-
beinige Geschöpfe acquirirt zu haben, und etwas Gutes hilft 
überall. Nicht selten wird aber etwas ganz Schlechtes dafür 
abgegeben, namentlich von den sogenannten >Brennern«, die 
einfach ihren mehr oder weniger schlechten fuseligen Sprit 
mit Scheidewasser destilliren, ohne weitere Procedur. Natür-
lich kann der Apotheker mit seinem richtig berechneten 
Präparat im Preise nicht mit jenem Aetzmittel concurriren, 
indem die Qualität, namentlich wenn das Mittel dem Vieh 
gereicht wird, nfcht genugsam berücksichtigt wird. 
Schon während meiner Conditionszcit war mir die Berei-
tung dieses Präparats nicht sehr angenehm, erstens wegen 
der langen Zeit, die es bei langsamer Destillation aus einer 
Retorte in Anspruch nimmt, und die man nicht immer einzig 
einer Sache widmen konnte. Bei rascher Destillation entstand 
mehr Verlust, hie und da sprang auch wohl eine schlechte 
Retorte, besonders bei Anwendung von Salpeter. Zweitens 
waren die Vorrichtungen dazu meist mangelhaft und einige 
Princip~le verlangten noch die Rectification aus einer Retorte. 
Es war bei mir eine abgemachte Sache, dass die Arbeit 
sich vereinfachen lasse und namentlich die erste Destillation 
überflüssig sei, die ja nur den resp. Ingredienzien Gelegenheit 
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gibt, ihre Vnbindong zu bewerkstelligen. Was hier intensivere 
Wärme bewirkt, sollte daher durch länger andauernde Be-
rlihrung bei gewöhnlicher oder Digestionswärme erreicht wer-
den können. Ein erster Yersuch, den ich einen Candidaten 
bei seinem Examen vornehmen Jiess nnd der die Mischung 
von Säure und Weingeist mehrere Tage einer hohen Di-
gestionswärme ü berliess, saturirte und destillirte, lieferte in-
dess einen unbrauchbaren Spiritus. 
Dagegen gelang mein erster Versuch, den ich selbst in 
meinem Geschäft vornahm. Sobald ich nämlich wieder ein-
mal eine grössere Parthie fertig und dabei die Freuden des 
Hin- und Herrennens safüam gekostet hatte, stellte ich so-
gleich dasjenige Quantum der Mischung von Säure nud Alko-
hol, der mir den mittlern Jahresverbrauch von Spirit. nifr. 
dulc. liefern sollte, in einen Schrank im Keller, nämlich: 
Spirit. vini rectss. 89 9o 0/o 24 Civilpfund 
Acid. nitrir. conc. venal. 6 „ 
.. sulphuric. conc. a, 141 .. 
verband die damit nicht ganz angefüllte Strohflasche mit 
feuchter Blase, die mit einer Stecknadel perforirt wurde 
und überlicss die Mischung ziemlich genau ein Jahr der für 
gut findenden Einwirkung. Schon nach einigen Wochen ent-
wickelte sich stark der liebliche Geruch des Salpeterlltbers, 
wesswegen die kleiue Oetfnung in der Blase noch mit einem 
Uhrgl11.se bedeckt "urde, damit bei dem noch für längere 
Zeit beabsichtigten Stehenlassen so wenig als möglich V er-
Inst an Salpeterätber st,ttlfind, 11 könne. 
Als nach Verßuss genannter Zeit mein Vorrath zu Ende 
war, neutralisirte ich die Mischung mit Kalkhydrat in der 
Flasche selbst, wozu 11/ 1 1b frisch gebrannter Kalk, der mit 
li/s iL Wasser gelöscht wurde, hinreichte und wobei von Zeit 
zu Zeit mit einem Holzstäbchen umgerührt wurde. Sobald 
blau~s Lackmuspapier damit benetzt., nicht mehr geröthet 
wurde, gab ich den ganzen luhalt der Flasche ohne Dekan-
tation oder sogar Filtration sogleich in ein Wasserbad und 
destillirte, im Anfang sehr vorüchtig über. Der Erfolg war, 
wie gesagt, vollkommen befriedigeud und seit Jahren bereite 
ich meinen Spirit. nitr. dulc. auf diese einfache Art. Am 
Morgen früh wird die Keutrnlisation zu und abgebend ge-
macht und Nricbmittags die Destillation leicht abgethan, ·wu• 
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bei nnr im Anfang derselben die beständige Gegenwart del!l 
Laboranten erfordert wird. 
Bekanntlich geht Anfangs ein weit geringgrädigeres Destillat 
über, das dann nach und nach und dann ziemlich constant 
3011 zei~t. Für das ofticinelle Präparat müssen die ersten 
und letzten Antheile entfernt werden, Die erste Portion geht 
zudem etwas gefärbt über und die letzten haben einen bren-
nenden Geichmack. Ein einziges Mal destillirte ich die 
Mischung schon nach einer viermonatlichen Digestion, ohne 
einen Unterschied (physikalisch) am Präparat zu finden, nnr 
hatte ich damals 96 % Weii:geist genommen und die Digestion 
fiel in die Sommermonate. 
Jeder Chemiker wird begreifen, warum die sonst nicht 
übliche Addition von Suhwefelsäure geschieht, nämlich um 
einem sogenannten katalytischen Körper die schnelle Vereini-
gung zu übertragen. Ohne Zweifel würde sie auch bei der 
sonst üblichen Darstellungsweise mit Salpetersäure gute Dienste 
thnn, nnr würde dadurch wahrscheinlich die Destillaton er-
schwert, besonders bei zunehmender Concentration. 
Ebenso leicht ist einzusehen, dass wenn ein reines, TOD 
Chloräther freies Präparat verlangt wird, vorher die Chlor-
wasserstoffsäure mittelst salpetersaurem Silberoxyd aus der 
Salpetersäure entfernt werden kann, ohne grosse Verthenrnng 
des Präparats. 
Natürlich wird man diesen Vorschlag einer vereinfachten 
Darstellungsweise des Spirit. nitr. dulc. noch ziemlich ein-
seitig finden und das mit Recht, indem noch bestätigende 
Versncbe gegenüber den of:ficinellen Bereitungsa.rten, sowie 
vergleichende Versuche mit dieser vereinfachten Darstellungs-
weise selbst, namentlich in Bezog auf Digestionsdauer u. s. w, 
vorgenommen werden sollten. Da ich voraussichtlich noch 
lange Zeit nicht dazu kommen werde, so überlasse ich die 
weitem Versuche gerne Jemand anders, müsste aber sehr 
i::ren, wenn nicht mit der Erleichterung der Arbeit zugleich 
eine Verbesserung des Präparats erzielt würde, desswegen 
wollte ich denjenigen Hru. Co liegen, die, wie ich, grösserc 
Mengen von diesem Spiritus darzustellen im Falle sind, diese 
wirklich praktische und ökonomische Bereitungsart nicht län-
ger vorenthalten. 
Was ich dabei am höchsten schätze und worauf ich bei 
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allfälligen Versuchen noch aufmerksam machen möchte, ist 
Folgendes: Seit ich diese Bereitungsart Pinhalte, habe ich nie 
eine saure Reaction in meinem Spiritus nitri dulc. wahr-
genommen, obgleich derselbe in ein Maass haltende Flaschen 
gefüllt wird, die, freilich gut verkorkt, aber aufrecht in 
den Keller gestellt werden. In meiner .Apotheke selbst haltet 
das Standgefäss zwei Litres, und ist selten oder nie ganz an-
gefüllt. Es ist wenigstens denkbar, dass durch eine längere 
Einwirkung auch eine vollkommenere und mithin dauerhaftere 
Verbinduug sich mache. 
Endlich ist für unsern Kanton noch zu berücksichtigen, 
dass wenn man im Fall wäre, auswärts eine richtige Zusam-
mensetzung von Salpetersäure und Alkohol besorgen zu lassen, 
eine solche· Mischung wohl consumspcsenfrei eingeführt. wer-
den dürfte 
JOURNALAUSZOGE t KLEINE PRt\.KTISCHE 
l\10TIZEN. 
Veber die Zusammensetzung des Weinsteins. 
V o n S c h e u r er • K es t n er. 
Das Vorkommen von weinsaurem Kalk in rohem Wein-
stein ist ziemlich allgemein, und das Verhältniss desselben ein 
sehr veränderliches und zuweilen ein sehr bedeutendes. Zahl-
reiche von Brescius gemachte Bestimmungen bestätigen diess 
vo llkornmen. 
Der weinsaure Kalk findet sich im rohen Weinstein in 
Gestalt durchsichtiger und sehr glänzender Krystalle, wel-
che zuweilen mehrere Millimeter gross s;nd ; sie sind leicht 
durch ihre Farblosigkeit von den stets gefärbten Krystallen 
des umgebenden zweifach-weinsauren Kalis zu unterscheiden. 
Auch ist ihre Form durchaus ver~chieden, da die Krystalle 
des weinsauren Kalkes gerade rhombische Prismen f'ind, de-
ren Winkel durch die Flächen des Oktaeders ersetzt sind. 
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Dieses Sab ist ebenso wie der Weinstein in Salzsäure 
leicht löslich, aber die Wirkung derselben auf die beiden 
Salza ist verschieden, je nachdem man sie v~rdünnt oder con-
centrirt anwendet. Liebig bat beobachtet, dass wenn man 
das saure weinsaure Kali in concentrirter kochender Salzsäure 
auflöst, nur die Hälfte des Kalis als Chlorkaliurn herauskry-
stallisirt. Ich habe gefunden, dass unter diesen Umständen 
der weinsaure Kalk ebenfalls nicht ganz zersetzt wird. Wenn 
man aber für beide Salze eine Salzsäure von nur 1,040 spec. Ge-
wicht verwendet, und sie in der Siedhitze sättigt, so krystal-
lisiren sie vollkommen rein heraus. Es bilden sich oft auf 
diese Weise sehr schöne und ziemlich grosse It:rystalle. Der 
so abgeschiedene weinsaure Kalk enthält, wie untenstehende 
Analysen ergeben, 8 Aequivalente Wasser. 
1,984 Grm. dieser Krystalle gaben 1,041 schwefels. Kalk, 
0,372 Grm. derselben gaben 0,247 Kohlensäure 
und 0,161 Wasser. 
oder in 100 Th eilen: 
gefunden berechnet 
Kalk 21,57 21,53 
Kohlenstoff 18,75 18,46 
Wasserstoff 5,83 4,61 
Behandelt man Weinstein, der ziemlich grosse Krystalle 
von weinsaurem Kalk enthält, mit concentrirtem Ammoniak, 
so geht das Kalisalz in Lösung und die Krystalle des Kalk-
salzes bleiben am Boden des Gefässes vollkommen getrennt. 
Die Analyse derselben ergab die gleiche Zusammensetzung wie 
diejenige der aus der salzsauren Lösung erhaltenen Krystalle. 
Es ergaben nämlich 
1,984 Grm. 1,041 schwefelsaurem Kalk. 
0,372 Grm. 1,178 Wasser und 0,257 Kohlensäure 
oder in 100 Th eilen : 
Kalk • 21,15 
Kohlen5toff 18,81 
Wasserstoff . , 5,29 
Die Krystalle enthielten etwas Eisenoxyd, was die ge-
fundene niedrige Zahl für den Kalk erklärt. 
Der weinsaure Kalk ist im Allgemeinen in allen sauren 
Lösungen löslich ; auch die Lösung des sauren weinsauren Ka-
lis löst etwas davon auf, was auch vermuthlich die Ursache 
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seines Gelöstbleibens in Wein ist, wie denn ilie Krystalle des 
Kalksalzes meistentheils anf den grossen Krystallen des Kali-
salzes aufsitzen und sich also erst nach deren Ausscheidung 
gebildet haben. Es kommt sogar vor, dass sich noch im ab-
gezogenen Weine durchsichtige Krystalle absetzen, diese be-
standen in fünf unter acht von mir untersuchten Fällen aus 
reinem weinsauren Kalk. 
Da nach Pasteur die gegohrenen Flüssigkeiten grosse 
1\1:cngrn Bernsteinsäure enthalten, so habe ich natürlich auch 
deren Salze im Weinstein aufgesucht. Allein, obwohl ich sehr 
viele Proben untersuchte, habe ich doch nie eine Spur davon 
finden können. Der &rund ist in der grossen Löslichkeit des 
bern~teinsauren Kalis, selbst in alkalischen Lösungen und in 
dem Umstande zu suchen, dass bernsteinsaurer Kalk neben 
weinsaurem Kali nicht ohne doppelte Zersetzung bestehen 
kann. 
Bestimmung des weinsau:.-en Kalkes im Weinstein. - Die 
Löslichkeit des weinsauren Kalkes im Salmiak, und seine un-
vollständig<' Fällbarkeit in gewi~sen Flüssigkeiten machten des-
sen Be~timmug ziemlich schwierig. Die von Brescius ange-
gebene Methode liefert sehr genaue Resultate. Sio besteht 
darin, dass der Weinstein calcinirt und die erhaltenen koh-
lensauren Salze mit titrirter Salpetersäure gelöst werden; kennt 
man nun durch P,ine 'Maassbestimmung den Gebalt des nicht-
calcinirten Weinsteins an saurem weinsaurem Kali, so kann 
man leicht den Gehalt an Kalk und mithin an weinsaurem 
Kalk finden. 
Das Calciniren ist aber eine langwierige Operation, wel-
che wegen des starken Aufblähens die Anwendung gerl\umiger 
Gefässe erheischt, und es empfiehlt sieb daher folgende Me-
thode, die zwar für den Fall, dass zugleich Gyps vorhanden 
wäre, weniger genau ist, aber doch hinreichend richtige 
Resultate liefert, wie die· nachstehenden Zahlen darthun 
werden. 
Man löst den gestossenen Weinstein in seinem dreifachen 
Gewicht Salzsäure von 1,035 spec. Gewicht. Diese Lösung 
<'nthil.lt nur sehr wenig Gyps. Man misst das Volum der er-
kalteten Lösung und filtrirt sie. Um das Auswaschen zu ver-
meiden, misst man ein bestimmtes Volum der filtrirten Lö5ung und 
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gättigt sie mit kohlensaurem Natron. Nach dem Ausfällen des 
weinsauren Kalke:; kocht man mit einem Ueberschuss von koh-
lensaurem Natron, wodurch der weinsaure Kalk nach einigen 
Minuten in kohlensauren übergeht, den man mittelst Salpeter-
säure titrirt. 
Um zu sehen, ob diese Umwandlung des weinsauren Kalke 
in ko~lensaurem vollständig ist, wurde folgender Versuch an-
gestellt. 
10 Grm. reiner krystallisirter weinsaurer Kalk wurden 
mit 100 Kuh. Centimeter Norrnal-Natronlösung (53 Gramm 
kohlensaures Natron auf 1000 K. C.) 5 Minuten lang gekocht, 
filtrirt und der Niederschlag gut ausgewaschen. Der Nieder-
schlag wurde in 100 K. C. No1mal-Salpetersäure gelöst, wo-
rauf mit Normalnatronlösung zurücktitrirt wurde. Dazu wur-
den 23 K. C. verbraucht. Mithin sättigen 77 K. C. Salpe-
tersäure den kohlensauren Kalk, entsprechend 2,156 oder 
21,56 Procent Kalk, während die Theorie 21,53 Procent 
, erlangt. 
Die folgende Tabelle giebt den Gehalt verschiedener Wein-
steinsorten an saurem weinsa.~rem Kali und weinsaurem Kalk 
an. Ersteres Salz wurde mittelst Aetznatron titrirt. Um den 
weinsauren Kalk zu bestimmen, Jiess ich eine gewogene Menge 
W cinstein einige Zeit in concentrirtem .Ammoniak digeriren, 
wodurch das saure weinsaure Kali, Eisenoxyd und Magnesia 
die alle in weinsaurem Ammonia.k sehr lö~lich sind, gelöst 
wurden, während das Kalksalz zu1ütkblieb. Dieser Rückstand 
wurde abfiltrirt und mit reinem Wasser so lange gewaschen, 
bis ein Tropfen des Filtrats von Bary salz nicht mehr gefällt 
wurde. Auf diese Weise wurde der schwefclsaure Kalk voll-
ständig entfernt. Der zurückbleibende weinsaure Kalk wurde 
e:idlicb nach der angegebenen Methode maassaualytisch be-
stimmt.. 
Man ersieht hiernus, dass es eineHeit~ W eimtf:imorten 
wie die toscanischen, giebt, wekbe keinen weinsauren Kalk 
euthaltcu, dass es aber auch andere wie die burguuder und 





Kali 84,95 85,05 32, 10 84,50 24,20 67,S5 
Weinsaurer Kalk l,64 7,75 46,25 o,oo 45,20 9,20 
Saures weinsaures 
Kali 77,50 73,50 85,20 
Weinsaurer Kalk 7,30 18,38 o,oo 
Saures ""einsaures 
Kali 85,10 88,53 
Weinsaurer Kalk 9,92 0,00 
Die weitere Untersuchung der Weinsteine zeigt, dass sich 
stets ziemlich beträchtliche Mengen anderer Mineralsalze, na-
mentlich von Magnesia, darin finden. Diese Basis muss als 
weinsaures Salz vorkommen, weil die durch kochendes Was-
ser erhaltene Lösung Magnesia enthält und die weinsaure 
Magnesia in der Lösung von saurem weinsaurem Kali löslich 
ist. Die Analyse des toscaIJischen Weinsteins, welcher frei von 
weinsaurem Kalk war, ergab in 100 Theilen: 




Kali • 22,13 
Farbstoff 0,73 
Zucker • 0,62 
Letzterer wurde als Traubenzucker mittelst der alkalischen 
Kupferlösung bestimmt. 
(Dingi. polyt. Journ. 2. Octoberheft.) 
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Vnter.uchungen über die minerali,chen Brmnmaterialie,a, 
Von E. Fr e m y. 
Aus den Comptes l'endus, Januar 1861, t. Lll p. 114. 
Meine Untersuchungen über die Gewebe der Pflanzen 
führten mich nothwendig zur Bestimmung der chemischen 
Eigeµschaften der mineralischen Brennstoffe und zur Ermitte-
lung der etwaigen Aelmlichkeit ihrer Bestandtheile mit den· 
jenigen der unveränderten Pflanzentheile. 
Ich nehme mit allen Geologen au, dass der Torf, die 
Braun'!tohle, die Steinkohle und de, Anthracit unter verschie• 
denen Umständen entstanden sind und verschiedenen ZeiLal· 
tern angehören ; ich habe daher versucht die verschiedenen 
Grade der Veränderung zu verfolgen, welche die Pflanzenfa-
ser in diesen Stoffen erlitten hat. 
Die Untersuchung des Torfes hat nichts Neues ergeben: 
neben den nicht veränderten elementaren Organen, welche 
man in so grosser Menge in dem faserigen Thon antrifft, 
fa.nd man je nach dem mehr oder weniger fortgeschrittenen 
Zersetzungsprozess verschiedene Mengen jener braunen, neu-
tralen oder sauren, stickstoffhaltigen oder stickstoff-freien Sub-
stanzen, welche wir mit dem allgemeinen Namen Ulminsnb· 
stanzen zu bezeichnen pflegen. Die Gegenwart dieser schon 
von Payen untersuchten Körper unterscheidet den Torf mit. 
grosser Schärfe von den ur.veränderten Pflanzengeweben. 
Die Untersuchung der Braunkohlen bot schon mehr In-
teresse dar. Dieselben unterscheiden sich, je nachdem sie 
noch die Holzstrnctur zeigen oder nicht ; erstere sind die 
holzartigen, letztere die eigentlichen Braunkohlen, welche 
compact (dicht) und nicht selten steinkohlenartig sind. Vom 
chemischen Standpunkte aus betrachtet, können alle von mir 
untersuchten Braunkohlenarten in eine dieser beiden Classen 
eingereiht werden. 
Obwohl die holza.rtige Braunkohle oft die Festigkeit und 
das 11.ussere Ansehen des Holzes besitzt , so hat doch die 
Holzfaser eine sehr bedeutende Modification erlitten, denn 
sie li!.sst sich zu feinem Pulver zerstossen, und giebt an 




Die beiden folgendrn Reactionen sind für di~ bolzartige 
Braunkohle dem gewöhnlichrn Holze gegenüber characteri-
stisch, 
Die Salpetersäure löst in der Wärme vom Holze nur 
eine geringe Menge der Markstrahlen auf und hinterlässt die 
Zellensubstanz in sehr reinem Zustande, so dass sie ohne Fär-
bung in concentrirter Scbwefelsäu.re löslich ist und alle von 
Pl).yen angegebenen Eigenschaften besitzt. 
Die bolzartige Braunkohle wird dagegen ,on Salpeter-
säure in der Wärme lebhaft angegriffen, und giinzlicb in ein 
gellJes Harz umgewandelt, welches in den Alkalien und in 
einem Ueberschuss von Salpetersäure löslich ist. 
Die unterchlorigsauren Alkuiien wirken auf das Holz 
ähnlich wie Salpetersäure ; sie lösen schnelr einen Theil der 
Fasern und der Mai kstrahlen auf, und hinterlassen die reil:e 
Zellensubstanz. Die holzartige Braunkohle löst sich dagegen 
fast ganz in den unterchlol'igsauren A.ikalien auf und hinter-
läs.st nu.r unwegbare Spuren von Fasern und Markstrahlen 
ung0löst, 
Hieraus ergiebt sieb, dass 11etm die Holzfaser in den 
Zustand der holzartigen Braunkohle übergegangen ist, sie zwar 
das äussere .Ansehen des Holz '8 beibt>bält aber in ihrer Na-
tur schon eine erh t> bliche Veränderung erlitten bat, in deren 
Fo:ge sie 11ene nähere Bestandtheile entbäit, welche durch 
ihre vollkommene LösHchkeit in Salpetersärre und in unter-
chlorigsauren Alkalien cbarakterisirt &ind. 
Betrachten wir hiernach die dichte Braupkoble, welche 
keine Holz~tructur mehr besitzt, und durch ihre Farbe, und 
ihren Glanz sich in vielen Fällen der Steinkohle sehr nii.· 
hert, 
Der Vergieich zwischen ·jenen Z\\"Ci Braunkohlenarten 
und der Steinkohle ist nuch für den geologischen Standpunkt 
von Interess('. Wenn nämlich der Veränderungszustand der 
mineralischen Brennstoffe in sicherer Beziebung zu dem .Alter 
der dieselben führenden Schichten steht, so muss es für die 
Geologie vou grosscr Wichtitthit sein ein chemisches Kenn-
. 1 0 ' zc1c 1en zu crhalteu, wornach das Alter einer Gebirgsart 
aus dem Zustande des darin vorkommenden Brennstoffes zu 
erschliessen wäre. Ich habe mich desshalb bemüht, eine Reihe 
chemischer Reactionen zu finden, wornach sich die genannten 
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Substanzen in eine Altersreihe ordnen liessen. Ansstr den 
von Cordier angegebenen Kennzeichen habe ich die Wirku:ig 
des .Actzkalis, der uutrrchlorigsaureu .Alkalien, der Schwefel-
säure und der Salpetersäure in Betracht gezogen. 
Nach dem oben Angeführten ist eine Verwechselung der 
Holzfaser mit der holzarligen Braunkohle unmöglich, da letz-
tere in den unterchlorigsanrcn Alkalien und in der Salpeter-
säure löslich ist. Die dichte Braunkohle kann nur mit ge-
wissen Varietäten der Steinkohle verwechselt werden; die 
.Art der Verbrennung, die Reaction auf Destillationsproduete, 
auf Lackmus und die Farbe der gepulverten Substanz geben 
aber wichtige Untersuchungsmerkmale, und die chemischen 
Reagentien geben noch grössere Sicherheit. 
Lässt man nämlich eine concentrirte Kalilösung auf die 
dichte Braunkohle einwirken, so färbt sieb zuweilen die Flfls· 
sigkeit braun unter Auflösung von etwas Ulminsäure; gewöhn-
lich aber findet gar keine Einwirkung statt uud es stellt sich 
somit ein Unterschied zwischen der holzartigen und der dich-
ten Braunkohle heraus. 
Ich habe stets gefunden. dass diejenigen Braunkohlen, 
welche der Einwirkung des Aetzkalis widerstehen, in ihrer 
Lagerung sich den Steinkohlenschichten am meisten nähern. 
Die dichten , schwarzen und glänzenden Braunkohlen lö-
sen sich vollkommen in unterchloligsanrcn Alkalien auf, werden 
von Salpetersäure sehr rasch angegriffen, und bilden darin 
das schon oben bezeichnete gelbe Harz. 
Hiernach ist eine Verwechselung von Braunkohlen und 
Steinkohlen nicht möglich, da die letztem sich nicht in .!lka-
liet: auflösen und von Salpetersäure nicht angegriffen werden. 
Diess gilt für alle Steinkohlen von den verschiedensten La-
gerungsverhältnissen , so <lass, wenn ausnahmsweise eine Stein-
kohle von unterchlorigsaurem Alkali schwach angegriffen wer-
den sollte, man auf fr emde Beimischung scbliessen müsste, 
indem die Steinkohlengebirge in verschiedenem Grade zer-
setzte Pflanzensubstanzen enthalten können. · 
Die Steinkohle und der Anthracit, welche der Einwirk-
ung der Lösungen von ätzenden Alkalien und von unterchlorig-
sauren Alkalien widerstehen, lösen sich vollkommen in einem 
Gemisch von Salpetersäure und concentrirter Schwefelsäure 
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auf ; die Flflssigkeit wird dunkelbraun und enthält eine durch 
Wasser vollkommen fällbare Ulminverbindnng, 
Wenn man das Holzgewebe mehrere Tage hindurch einer 
Temperatur von 2000 C. aussetzt, zo erleidet es eine allmäh-
lige Veränderung und es entstehen Substanzen, welche den 
in den Braunkohlen vorkommenden ähnlich sind ; die ersten 
sind in Alkalien löslich und entsprechen der holzartigcn Braun-
kohle, die spätern sind nnlösliclt in Alkalien, lösen sich abet 
wie die dichte Braunkohle vollkommen in nnterchlorigsauren 
Alkalien auf. 
Ans vorstehenden neuen Thatsachen ergeben sich folgende 
Sehlflsse: 
1) Wenn man die mineralischen Brennstoffe mit den 
bezeichneten Reagentien behandelt, so findet man, dass mit 
zunehmendem Alter die chemischen Charaktere der Gewebe 
nach und nach verschwinden und dass die organische Snb-
danz sich dem Graphit um so mehr nähert, je Alter sie ist. 
Eine Ausnahme hievon bilden jedoch die metamorphischen 
Gesteine. Dieses Resultat stimmt mit dem Ergebnisse der 
Forschungen Regnault's t1 berein. 
2) Die erste Veränderungsstufe des Holzgewebes, welche 
der Torf darstellt, wird durch die Gegenwart der lUJminsänre 
bezeichnet, sowie durch die Holzfasern und die Zellen der 
Markstrahlen, welche mittelst Salpeter&ilure oder der unter-
chlorigsaurcn Alkalien in sehr beträchtlicher Menge ausgezo-
gen werden können. 
3) Die zweite Stufe entspricht dem fossilen Holz, oder 
der holzartigen Braunkohle. Diese ist zum Theil in Aetzkali 
löslich wie der Torf, aber ihre Veränderung ist weiter vor-
geschritten, denn sie löst sich fast gänzlich in Salpetersäure 
und in den_ unterchlorigsauren Alkalien auf. 
4) Die dritte Stufe bildet dio dichte oder eigentliche 
Braunkohle : bei dieser zeigen die Reagentien schon den 
Uebergang der organischen Substanz zur Steinkohle an, denn 
die Alkalien wirken im Allgemeinen nuf sie nicht ein, und 
die es Brennmaterial ist in Salpeterslinre nnd in den nnter-
chlorigsanren Alkalien vollkommen löslich. 
6) Die vierte Stufe bildet die Steinkohle, welche in Al-
kalien und in nnterchlorigsanron Salzen unlöslich ist. 
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f!) Die fünfte Stufe ist der .Anthracit, welcher den ge; 
nannten Rcagentien widersteht und nur sehr langsam von Sal-
petersäure angegriffen wird. 
7) Die von den &eologen aufgestellte CJa155ification der 
mineralischen Brennstoffe wird also durch die chemischen 
Reactionen bestätigt. 
Ohne Zweifel giebt es indessen noch Zwischenmodifica-
tionen der Pflanzensubstanz, entsprechend den verschiedenen 
Abarten von Braunkohlen und Steinkohlen, welche die Indu-
strie schon 111.ngst kennt. 
leb behalte mir vor, weiterhin zu untersuchen, ob sich 
diese Unterarten mittelst der ehern. Reactionen in derselben • 
Art oder in den verschiedenen Schichten eines Brennmate-
rials nachweisen Jassen. 
Nachweisung des Rübüls in and,rn fetten Oelen. 
Von Ferd. Schneider. 
Bei Gelegenheit der Prüfung eines Olivenöls auf einen 
Gehalt an Rüböl worden im Laboratorium des Prof. Dr. Ktthu 
in Leipzig die verschiedenartigsten Versuche angestellt, um 
eine derartige Beimischung mit Gewisssheit nachweisen zu kön-
nen. Von allen zu diesem Zwecke angewandten Reagentien 
z-eigt sich das neutrale salpetersaure Silberoxyd (Höllenstein) 
als das einzige wirklich untrügliche Mittel zur Auffindung 
selbst geringer Mengen von Rüböl in anderen Oelen, und 
empfiehlt sich zugleich dieses Reagens durch die Bequemlieh-
kdt und Einfachheit seiner .Anwendung. 
Die Versuche worden mit raffinirtem und rohem Rüböl 
von verschiedenen Bezugsquellen und verschiedenem Alter 
angestellt ; das Resultat blieb stet~ das nämliche und Hessen 
sich noch 2 Procent mit Sicherheit nachweisen. 
Man verfährt dabei folgendermassen : 1 Theil des zu 
prüfenden Oeles wird in 2 Raumtheilen Aetber gelöst. Zu 
dieser Mischung eetzt man 20 bis 30 Tropfen einer gesättig-
ten weingeistigcn Lösung von salpetersaurem Silberoxyd. ' Das 
Ganze wird stark geschüttelt oder mit einem Glasstäbchen 
wohl unter einandergerührt und einige Zeit an einem schat-
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tigen Orte der Ruhe überlassen. War der Rübölgebalt ein 
bedeutender, so färbt sich bald die unterste Flüssigkeitsschicht 
bräunlich und wird endlich fa~t schwarz: war uur eine ge-
ringe Menge Rüböl zugegen, so erfolgt eine deutlich schwarz-
braune Färbung erst !lach etwa 12 Stunden. Recht ent-
schieden tritt in beiden Fällen die Reaction nach dem Ver-
dunsten des Aethrrs ein. 
Kein anderes Oe! wenigstens von denen, die dem Ver-
fasser zu Gebote standen, wie Olivenöl, Mandelöl, Mohnöl, 
Sesamöl, zeigte eine ähnliche Erscheinung, nicht einmal das 
fette Senföl, von dem der Verfasser sich frisch ausgepresstes 
verschafft hatte, da die Vermuthung nahe lag, es komme 
diese Reaction, die zum Theil auf dem Schwefelgehalt des 
Rüböls beruh en könnte, allen fetten Oelen aus der Familie 
der Crucifercn zu. 
Die von Mailho zur Nacbweisnng des Rüböls und aller 
von Cruciferen abstammenden fetten Oelen empfohlene Re-
nction ist weniger zuverlässig und viel umständlicher auszufüh· 
ren. Man verfährt dabei folgendermassen. 
2 Gramm Aetzkali löst man in 20 Grm. Wasser, setzt 
hierzu 25 bis 30 Gramm des zu untersuchenden Oeles und 
erhitzt ainigo Minnten lang zum Kochen. Darauf bringt man 
den ganzen Seifenschleim auf ein vorher gehörig befeuchte-
tes Filter und lässt abtropfen. Setzt man von dem Filtrat 
eine geringe Mrnge zu einer Lösung von eissigsaurem Biei-
oxyd, so entsteht, weun Rliböl vorhanden war, alsbald eine 
bräunliche Färbung. Dcs~gleichen zeigt sich eine Reaction, 
wenn man eine geringe :\lrnge des Filtrats zn einer Lösung 
von Nitropru, siduatrium setzt. Diess geschieht, am besten 
auf einem Uhrglase, das auf einem weissen Papier steht. 
Man bringt die beiden Flüssigkeiten, sowohl die zu prüfende, 
als da~ Reagens an zwei verschiedenen Stellen auf das Uhr-
gla,:, und sucht vermittelst rines Glasstabs sie langsam mit 
einander in Berührung zu bringen. Im Augenblicke der Be-
rührung tritt, falls Rüböl vorhanden war, eine schöne violette 
bis purpurrothe Färbung ein, die aber sehr rasch wieder 
verschwindet. Diese Rcaction ist dem Verfasser nur bei 
reinem Rüböl, nicht hei Senföl gelungen , und erfordert 
eine ziemliche Vertrautheit mit chemi~chen Arbeiten , wäh-
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rend jeder Laie die ~eaction mit Höllenstein leicht ausfüh-
ren kann. (Polyt. Notizbl, Nr. 21.) 
Mannit aus den Wurzeln von Scorzonera hispania L. 
Der unlängst verstorbene Dr. Witting sen. in Höxter 
hat 'aus den frischen Wurzeln der Scorzonera, narnentlich aus 
dem stark gepressten Saft derselben, nach ähnlicher Methode 
wie aus Apium graveolens L., Mannit erhalten, welches dem 
aus der Manna dargestellten Mannit YOllkornrnen gleich ist, 
Weitere Versuche werden darthun, ob auch andere Syngene-
siste1J, namentlich Helianthus etc., diesen Stoff enthalten. 
(Afl'h. d. Pbarrn. 2. R. CV. 286.) 
Neues Reagens für Anilin. 
Bis jetzt diente als Reagens für Anilin ausscbliesslicb der 
Chlorkalk, welcher damit ein intensives Violett erzeugt. Ch. 
Mene (Compt. rend. LII, 311) schlägt noch ein anderes Ver-
fahren zur Erkennung des Anilins vor. Leitet man salpeter-
sauren Dampf in wasserfreies oder in Alkohol gelöstes Ani-
lin, so färbt sich das Anilin braungelb. Fügt man sodann 
Salpetersäure, Schwefelsäure, Salzsäure oder Oxalsäure hinzu, 
so entsteht eine prächtige sehr lösliche rotbe Farbe. Durch 
Zusatz von vielem Wasser geht sie in's Gelbe über, ein 
Tropfen Säure bringt die Farbe wieder hervor. Seide und 
Baum,,olle färben sieb darin vollkommen. Der .rothe Körper 
krystallisirt sehr gut. 
(Journal für pract. Chem. 1861, Nr. 7.) 
Ueber borsauren Natron(ralk (Tinkalzit). 
V o n T. L . P h i p s o n. 
Es werden jetzt beträchtliche Quantitäten eines Minerals 
nach Europa gebracht, welches in den Lagern von Natron-
salpeter im südlichen Peru gefunden wird. · Dieses 'Mineral 
' 
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wurde 181'>0 von Ulex untersucht, welcher darin Bor-
säure, Kalk und Natron fand. Seine Analyse giebt jedoch 
den Wassergehalt zu klein und den Borsäuregehalt zu 
gross an. Im Jahre 1859 erhielt Kletzinsky dasselbe Mine-
ral (Rhodizit genannt), aber von der Westküste Afrikas her-
stammend, uad analisirte es ebenfalls. Seine Analyse (polyt. 
Journ. Bd. CLIII S. 359) stimmt mit der Analyse, welche 
der Verf. mit dem Mineral aus Peru angestellt hat, ziemlich 
überein. Er schlug für das Mineral deu Namen Tinkalzit 
vor. Dieses Mineral erscheint in Form von Knollen, welche 
die Eingebornen Tiza nennen und deren Grösse von der 
einer Haselnuss Lis zu der einer Kartoffel wechselt. Diese 
Knollen sind ziemlich weich und zeigen beim Zerbrechen, 
dass sio im Innern aus feinen seidenglänzenden Krystallnadeln 
bestehen. Sie enthalten oft kleine, theils farblose, thcils 
röthlich gefärbte Krystalle von Gyps und das Ganze ist mit 
Kochsalz imprägnirt, welches man sofort durch den Geschmack 
erkennt. Bei Behandlung mit Wasser löst dasselbe leicht 
Borax und Kochsalz daraus auf; Säuren lösen das ganze Mi-
neral auf, indem nur ein geringer Rückstand von feinem 
Sand bleibt, welcher Ueberrcste von Thierchen enthält. Die 
Dichte dieses Minerals ist 1,93. 
Die Analyse ergab dem Verfasser folgende Zusammen-
setzung, welcher die von Kletzinsky für das afrikanische Mi-
neral gefundenen Zahlen beigefügt sind. 
Wasser 
Natron 
Kalk . . 
Borsäure . 
Chlor • • 
Schwefel5äure 
Kieselsäure . 



















Lässt man die Beimengungen au~ser Acht, und berück-
sichtigt m:i.n nur die wesentlichen Stoffe, nämlich Wasser, Na-
tron, Kalk und Borsäure, so findet mau hiernach für den 
Tinkal;:it folgende Formel : 
(Na 0, 2 Bos+ 10 HO)+ 2 (CaO, Bü3+2Ho)+2HO. 
Die Gegenwart der übrigen Stoffe lässt vermuthen, dass 
der Tfokalzit sich aus den Mineralquellen abgesetzt hat, und 
durr.h den Umstand, dass das zweifach-borsaure Natron seine 
10 Atome Wasser enthält, und dass der unlösliche Rückstand 
mit Resten von Thierchen etc. vermischt ist, wird angedeu-
tet, dass die Temperatur dieser warmen Quellen niedriger 
als 550 C. war. 
In dem Zustande, in welchem der Tinkalzit zum Ver-
brauch in die Industrie von Amerika nach Europa eingeführt 
wird, enthält er ungefähr 60 Proc. Borax, 25 Proc. borsau-
ren Kalk, 2t;1 Proc. Kochsalz und 35 Proc. Wasser. Er i$t 
ein ausgezeichnetes Flussmittel, welches bei metallurgischen 
Analysen sehr gut den Bora?( ersP,tzen kann. Um die Bor-
säure daraus zu gewinnen, behandelt man ihn mit etwas ver-
dnnnter kochender Salzsäure, so dass die Basen dadurch ge-
sättigt werden, und filtrirt heiss, worauf beim Erkalten die 
Borsäure sich in reichlicher Menge auscheidet. 
(Dinglers polyt. Journ., Bd. CLXll, Heft 3, 1861.) 
Ueber die Gewinnung von reinem Nickel. 
Die Darstellung des Nickels aus sogenannter Speise und 
Kupfernickel hat S. Cloez vereinfacht, indem er die bekannte 
Reaction der schwefligen Säure auf Arseniksäure und die 
vollständige und rasche Ausfüllung der entstehenden arseni-
gen Säure durch Schwefelwasse1stoffgas benutzte. Das gepul-
verte Rohmaterial, wird zur Entfernung des Schwefels und 
des grössteJt Thcils des Arseniks geröotet, und dann in war-
mer concentrirter Salzsäure gelöst. Bei unvolhtändiger Röst-
uug bleibt hierbei am Boden des Gefä.,ses ein Theil unge-
lbster Substanz, den man durch Decantiren trennt. Zur Flns-
sigkeit setzt mat.: dann so viel zweifach-schwefügsaures Natron, 
dass die schweflige Säure im grossen Ueberschuss vorhanden 




nniksänre vollstllndig zu machen und verjagt die ttberschos-
sige schweflige Säare. Durch die noch lauwarme und saure 
Flüssigkeit leitet man einen Strom von Schwefelwaeserstotf-
gas zur Fällung des Arseniks, des Kupfers, Antimons, Bleis 
und Wismnths, lässt während 12 Stunden absetzen, filtrirt ab, 
und ,;erdampft die klare Flüssigkeit, welche ausser Nickel 
nur etwas Kobalt und Eisen enthält, zur Trockne. Der Ver-
dampfongsrückstand gibt mit Wasser behandelt eine klare, 
fast neutrale Lösung, man setzt ihr etwas Salzsäure und chlor-
saures Kali zu, oder behandelt sie mit Chlor, wodurch Eisen 
und Kobalt in Sesquioxyde verwandelt werden, und fällt beide 
durch kohlensauren Baryt oder kohlensauren Kalk. Die Fäl-
lung ist in der Siedhitze vollständig. 
Die Flüssigkeit enthält gewöhnlich noch genug Schwefel-
slnre (ans der schwefligen Säure dur~h Arseniksäure ent-
standen, nm allen Baryt oder Kalk in unlösliche Sulfate um-
wandeln zu können, ausserdem setzt man Schwefelsäure zu 
und fi~trirt die Sulfate ab. Das Filtrat enthält nur Nickel, 
man versetzt es mit der Lösung eines kohfensauren Alkalis, 
filtrirt den Niederschlag ab, wäscht und glüht ihn. Aus dem 
erhaltenen chemisch-reinen Nickeloxyd kann leicht Metall 
dargestellt werden. 
Die b.eschriebene Methode ist auch anwendbar auf die 
Lösung der Speise oder des käuflichen deutschen Nickels in 
Königswasser oder Salpetersäure; natürlich muss aber in die-
sem Falle vor Anwendung der schwefligen Säure alle Salpe-
tersäure vertrieben sein, da ausserdem die Fällung des Ar-
seniks, Antimons, Kupfers u. s. w. durch Schwcfelwasserstoffgas 
verhindert wird. (Archiv d. Pharm., Bd. CLVII S. 810.) 
LITERATUR. 
Die lfohrung,- und Genus,mittelkunde, historisch, natur-
wissenschaftlich und hygienisch begründet, von E. 
Reich, Dr. med., Privatdocent in Bern. Göttingen, 
randenhock und Rupprecht 1861 et 62. 2 Bände. 
M·m kann nicht sagen, dass die Lehre von den Nah-
rungsmitteln und von ihrem Zusammenhang mit dem leibli-
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eben und geistigen Befinden des Menschen ein unbebautes 
Feld sei: es ist dasselbe empirisch und theoretisch bearbei-
tet und in neuester Zeit, ich möchte fast sagen durchwühlt 
worden - freilich ohne dass ihm reiclJiche Frucht entspros-
sen wäre. Wäbrenrl man sieb in frühem Zeiten mit einzel-
nen durch Empirie gefundenen Wahrheiten oder Vorurthei-
Jen begnügte, die man nicht ohne Glück in Sprüche und 
Verse brachte, hat man in neuerer Zeit mit Hülfe chemischer 
Erkenntnisse und chemischer Phrasen die Sache in ein 
System gebracht und diess so gründlich, dass es bei einiger 
Umsicht unsern ErzieheJD kaum mehr fehlen kann ; so zum 
Exempel wenn sie Genies erzielen wollen, dürfen sie nur 
Erbsenkost und Linsenmuss nicht sparen und andere Legu• 
min haltende Substanzen. 
Von, der Art ist das vorliegende Buch nicht. Es ist 
eine Zusammenstellung der Ernährungsweise der verschiede-
nen Völker und Welttheile und eine Aufzählung aller Nah-
rungs- und Genussmittel, mit Angabe alles dessen , was wir 
Interessantes davon wissen. Es liegt freilich in der Natur 
der Sache, dass Vollständigkeit hier nicht zu erreichen war; 
dass besonders da, wo Reisebeschreibungen benutzt wurden, 
manches Zweifelhafte und Abenteuerliche mit nntergelaufen 
ist. Vieles ist auch eher der Unterhaltung als der Belehrung 
wegen beigegeben, im Ganzen aber ist ein seltener Fleiss und 
eine grosse Belesenheit auf · die Arbeit verwendet worden, 
wie schon ans der grosseu .Anzahl der citirten Schriften her-
vorgeht, ' 
Der erste Band -- den allgemeinen Theil enthaltend -
beginnt mit einer kurzen Einleitung, welche den Umfang der 
bi~ber gehörenden Begriffe fesstellt und die Hülfswissenschaf-
ten der Bromatologie aufzählt; dann folgt eine Besprechung 
der nähern Brstandtheile der Nahrungsmittel. 
Hierauf behandelt der Verfassser die Nahrungsweise der 
verschiedenen Völker des Alterthums und der Jetztwelt in 
sehr vollständiger, auch für den Laien anziehender und be-
lehrender Weise. Folgt eine systematische Aufzählung aller 
Pflanzen und Tbiere, welche uns Nahrungs- oder Genussmit-
tel liefern, mit historischen, geographischen, chemischen und 
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litterarischen Notizen. Auch hier ist ein sehr reichhaltiges 
und im Allgemeinen wohl verarbeitetes Material angehäuft. 
Unter dem Titel «Physiologisches„ findet sich nach 
einig.en mührnligen Begrifübestimmungen über Geniesscn, Hun-
ger, Durst, Nüchternheit u. s. w. eine Abhandlung über Ver-
dauung, Nah:-haftigkeit u. s. w., worin alle und jede Hypo-
these ausgeschlossen bleibt, ohne den allgemeinen wissen-
schaftlichen StandpuHkt aus dem Auge zu verlieren. "Aeti-
ologisches„ enthält eine Darstellung dessen, was wir über 
den Einfluss der Nahrungsmittel und ihrer Qualität und Quan-
tität auf die Gesundheit des Menschen wissen. Unter dem 
Titel «Hygienisches„ folgt eine Beurtheilung unserer euro-
päischen Küche und ihrer verschiedenen Producte. Diätetische 
Regeln bilden den Schluss des ersten Bandes. 
Der zweite Band zerfällt in zwtJi fa,L gleich grosse .A.b-
th eilungen, von denen die erste die Speisen und Gewürze, 
die zweite die Getränke, Rauch-, Kau- und Schnupfmittel ent-
hält. Von den Getränken: Wasser, Milch, Kaft'tie, Thee, 
Chocolate, Wein, Bier, Branntwein werden je Geschichte, Cul-
tur und Bereitung, P::oduction und Consum der verschiedenen 
Länder, chemische Bestandtheile, Verunreinigungen und Ver-
fülschungen und die Mittel dieselben zu erkennen, Aetiologi-
sches, Hygienisches, Therapeutische;;, endlich die Surrogate und 
Abarten aufgezählt und abgehandelt. 
In der 2. Abtheilung stehen unter den Speisen: Obst, 
Gemüse, Schwämme, Hülsenfrüchte, Getreide (Mehl und Broj), 
Fleisch und Eier, Käse. Unter Würze: Honig, Zucker, Salz, 
Essig, Fette, Zwiebeln u. dgl. Dann folgen die ei~entlichen 
Gewürze, in- und ausländischen Ursprungs. Eine letzte Ru-
brik enthält Tabak, Coca, Betel, Haschich, Opium. 
Wir wiederholen, dass das Buch sich trotz seines wis-
senschaftlichen Strebens leicht und einige politische Tiraden 
ausgenommen angenehm liest, und daher auch in Zirkeln 
Aufnahme verdient, die dcl' allgemeinen Belehrung und Bll• 
dung gewidmet sind und wir empfehlen es dazu angele-
gentlich. - Br. 
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ZEITSCURIFT rar PHAR~li\CIE 
Nr. 3. MÄRZ 186~. 
JOURN.\LlUSZOGE i KLEINE PR.\KTISCHE 
NO'flZEN. 
Dreizehn Fragen über -Mercur. 
Von Dr. A. Overbeck in Lemgo. 
(Archiv der Pharmacie Januar 1862.) 
Der Verfasser lrntte den zur Generalversammlung in 
Coburg anwesend ,·n Collegen, unter Bezugnahme auf das vor 
einiger Zeit bei Hirschwald in Berlin erschienene Werk sei-
ne~ Bruders, des praktischen Arztes Dr. R. Overbeck: •Mer-
cur und Syphilis«, rinige Fragen vorgelegt, die für die Phar-
macie nicht ohne Interesse sind. 
A:.1f den Wunsch einiger Collegen, die sich bneit erklärt 
haben zu einem weiteren Studium der gestellten Fragen, von 
denen mehrere wenig,tens noch nicht als abgeschlossen zu 
betrachten sind, das Ihrige beizutragen, theilt der Verfasser 
die Summe des bisher Gefundenen, als Auszug der genannten 
Schrift, mit. 
J) Wa$ ist die graue Quecksilbersalbe? 
In der zweiten Auflage des Lehrbuchs der Arzneimittel-
lehre von Dr. Buchheim, vom J ,1hre 1859, wird gesagt: «Es 
ist allerdings wahrscheinlioh, dass alte Quecksilbersalbe eine 
gerin~e Menge eines fettsauren Quecksilbersalzrs enthalte; 
für frische Salbe i5t dies noch keineswegs nacbge-
wi e se n,> 
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Die mikroskopischen Untersuchungen haben er-
keben, dass ftisohe Salbe lediglich ein Gemeoge von mef·al-
Jisehem Q11Pcksilber . mit -Fett ist; die grössten Kügelchen 
waren 1 1,o"' gross, die kleinsten noch nicht 1/,o,o"', - In 
ei:1er mehrere Jahre alten Salbe zeigten sich schwarze Kör-
per (wabrschl'iulich Conglomerate von MetallkUgelchen, auf 
die der fettsaure Oxyclationsprocess bereits von aussen ein-
gl\wirkt hatte). 
Die ehe misch cn Versuche haben, den mikroskopi-
schen conform, ergeben, dass fr ii,chc Salbe kein oxyuirtes 
Quecksilbf-r eutbl!.lt. Eine Portion grauer Salbe, mit chemisch 
reint m Quecksill er frisch bere itet, erst aufänglich, sodann 
nach einigen Tagen mit Essigsäure erwärmt, g.1b mit Schwe-
felwasserstoff durchaus keiue Reaction; ältere Salbe dagegen 
ebenso bebanddt, gab mit Schwefelwasserstoff einen reich-
lichen schwarzen Nied1 rsch!ag, welcher durch Erhitzen mit 
Soda deutliche Quecksilberkügelcben li eferte . fäsigs!iure löst 
rrguliniscbes Q11C'ck~ilber nicht, also musste oxydirtes Queck-
r,ilber in der Salbe sein, und zwar nur Queokbi lberoxydul, 
da mit Fett gt>mengtes Oxyd zu Oxydul reducirt wird. Da• 
mit stimmen folgende Reactiollf·n: Kali gab in der essig-
sauren Lösung einen schwurzen Niederschlag, keinen rothen; 
Jodkalium einen gtUulichgelbe11, keinen scharlachrotheu. 
Weiter musste ermittelt wt rden: I~t das Oxydul der 
Salbe mechanisch beigemrngt, oder in dem Fett ge-
löst? 
Eine Portion 11.lterer Salbe, vorsichtig gescbmolzen, 
trennte Eich in klares Fett und metallischen Bodensatz. 
Letzterer gab, mit Essig;äure erw!irn ,t, kl'ine Reaction mit 
Schweft:lwasserstt ff; also be~tand er uur aus regulinischem 
Metall. Das Ft'tt hingegen, mit Salzsäure und chlorsaurem 
Kali beliandclt, zeigte sich stark qoet'k~ilberhaltig. 
Weitert' AnfkHlrung verlangen nur noch die oben ge-
nannten, in alter Salbe auf mikrol>kopi,chem We~c gl'fundc-
nen scl1warzen Körper, Ist die Vermuthung, dass dieselben 
Conglomerate von Metallkügelchen seien, auf die der fett· 
sau, e Oxydationi-.process bereils aussen eingewirkt habe, rich-
titr, 1>0 bleibt uur noch die Erklä1 ung übrig, dass währPnd 
des i;:chrnelzcns die nbn~cliilssige FettEäure das obe1tiäcblich 
gebildete Oxydul gelöst habe. 
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I) Nachweis des regulinischeri Quecksilbers in thierischen 
Geweben und Säften. 
Eine aufgeblasene angefeuchtete Schweinsblase, mit Ungt. 
einer. aussen kräftig eiugerieben, zeigt bei mikroskopischer 
Betrachtung immer fast überall deutliche Metallkügl'!chen. 
Auch im lebenden Thierorgani~rnus gelingt der Nachweis des 
regulinischen Quecksilbers meist lcicl.t, namentlich im Unter-
baatzPllgewebe bei Kaninchen und Hunden. Sehr leicht ist 
bei allen einige Zeit eingeriebenen Thieren der Nachweis 
der KilgelcbPn im Kothe; ferner wurden sie bei einem Hunde 
im Mu,;kelfleiscbe des Herzens und im Gehirn gefuuden, bei 
einer Katze auch in der Nierensubstanz, in der Leber und 
im Blute nur sehr sparsam, in den Knochen niemals. 
3) Nachweis des regulinischen .Quecksilbers in den Geweben 
und Säften des menschlichen Organismus. 
Die mikroskopischen Untersuchungen haben er-
gebPn, dass das Quecksilber des 1.;ngt. einer. die Cuticula. 
des Menschen eben so gut zu dnrcbdringen vermag, wie die 
der ThierP; dass man die Kügelchen im menschlichen Orga-
nismus aber schwieriger auffiude, weil sie überliaupt spar-
samer vorhanden sind. 
Die mikroskopischen Untersuchungen haben er-
geben, dass das reguliuische Metall des Körpers im Leben 
nicht zusammenlanfen kann, sor,dern erst nach dem Tode, 
bei Knochen erst nach der Maceration Folgender Funda-
mentalversuch giebt Rechenschaft über jene Thatsache: 
Dnrch anhaltendes Scl.ütteln mit Wasser gelingt es, . das 
Q1oeck:,ilber in solche feine Kugelehen zu zersprengen, dass 
das Zu,ammeofliessen nicht mehr statt findPt. Woher diese 
Erscheinung? Nur durch die Zwischeulagcrung der Was,er-
thei:chcn zwiicht>n die Metallpart1kelcben, wl'!che letztere 
wegen ihrer Kleinlieit niclit mehr im Stande sind, die erste-
ren ZQ verdrängen. 
E~ ist ferner klar, dass, sobald man statt des Wassers 
ein concrntrirtes Merlium wä.hlt, wie Chlornatrium- oder 
Gummisolution, jenes Verhaltrn noch auffallend1·r hervortreten 
muss. Die Vertheilung des Quecksilbers in nicht mehr zu-
01nnmenftiesscnde Molecüle tritt viel eher hervor1 als bei der 
I 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
Anwendung einfachen Wassers. Demnach muss die Mftglicb-
keit des Conftuirens des Quecksilbers im lobenden Organis-
mus entschieden in Abrede gestellt werden. Was bei An• 
wendung einfachen Wassers, · bei noch verbllltnissmässiger 
Grösse der Kogelchcn, nicht geschieht, das sollte bei der 
concentrirten DarmßQssigkeit oder bei dem Blute bei unend· 
lich feinerer Vertheilung wahrscheinlich sein? 
4) Chemi,cher Nachwei6 de6 Queck6ilber6 im Blute und in 
inneren Organen. 
Farblose thicriscbti und menschliche Organe und Sllfte, 
welche Quecksilber gelöst enthalten, werden entweder direct 
oder nach dem Ansäuren mit Salzsäure mit Schwefelwasser-
stoff behandelt. 
Gefärbte Objecte mttsscn zuerst mit Salzsäure und chlor-
saurem Kali, sodann · mit Schwefelwasserstoff behandelt, der 
Niederschlag in Königswasser aufs neue gelöst und wieder 
mit Schwefelwasserstoff gefällt werden. Oder in der nach 
der Behandlung mit Salzsäure und cblorsaurem Kali erhalte-
nen FIQssigkeit wird das Quecksilber durch die elektrolytische 
oder Zinncblorllr-Reaction nachgewiesen. Vergleichende Ver-
suche haben ergeben, dass die Goldblattelektrolyse vorzu-
ziehen ist. ZinnchlorQr giebt bei 'l•nooa noch einen dent-
lichen Niederschlag von metallischem Quecksilber; eine Bun-
sen'sche Batterie, deren positiver Pol Platinblech, der nega-
tive ein Goldstreifen war, zeigte noch bei •1 48000 Quecksilber-
gehalt Bleichung des Goldes. 
Noch muss erwähnt werden, dass man bei menschlichem 
Harn, wie ttberhaupt bei allen menschlichen Se- und Excreten 
nicht zu kleine Mengen in Arbeit nehmen darf • 
.S) Welches ist der wirksame Bestandtheil des 
Unguentum cinereum r 
Ist es reguliniscbes Mdall oder fettsan'res Oxydul? Ver-
gleichende experimentelle Versuche an Bunden und Katzen 
mit chemisch reiner Metallsalbe und reiner fcttsuurer Oxy-
dulsalbe haben nicht allein die hohe Wirkungsfähigkeit des 
regulinischen Qurck,ilbers, sondern :ioch die grö,sere Inten· 
6itli.t der einfachen Metallsalbe ergeben, Auf alle FAiie ist 
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der Gebalt an fettsaurem Oxydul fllr therapeutische Zwecke 
ein völlig gleichgültiges Ding. 
6) Welcher Art ist die (}mwandlung des metallischen 
Quecksilbers im Organismus 't 
Regnlinisches Quecksilber kann nur mechanische ond 
pbysikalische Wirkungen hervorrufeu, keine chemische. Wie 
wird aber das regulinische Quecksilber im Organismus lös-
lich? 
Quecksilber ist schwer löslich. Die Säuren des Orga-
nismus Jassen es völlig intact. 
Zu gewöhnlichem Sauerstoff hat das Quecksilber ferner 
nur eine schwache Verwandtschaft. Die graue Qoecksilber-
bant, welche bei mikroskopischer Betrachtung allerdings als 
ein Gemenge von ~chwarzen Körpern und molecularem Queck-
silber erscheint, enthält keineswegs oxydirtes Quecksilber, wie 
häufig behauptet worden ist. Denn daii cssigFaure Filtrat. 
giebt keine Reaction auf Schwefelwasserstoff. Die Queck-
silberhaut ist ,ielmehr als eine Legirung des Quecksilbers 
mit fremden Metallen zu betrachten. Wie das Silberamalgam 
sich beim Pressen durch Le~er in flüssiges Quecksilber und 
festes Amalgam trennt, so · mögen auch hier die schwarzen 
Körper festes Amalgam sein. 
Wenn nun der gewöhnliche Sauerstoff vom Quecksilber 
ohne Weiteres nicht absorbirt wird, so bildet sich in der 
Salbe gleichJ'ohl fettsaures Oxydul, indem Sauerstoff von der 
sich bildenden Fettsäure, d. i. im activcn Zustande auf das 
Qneck~ilber übergeht. 
Analog ist die Umwandlung des metallischen Quecksilbers 
dnrch den activen Sauerstoff des Organismus möglich, 
Der Organismus enthält reichlich activcn Sauerstoff, 
d. h. Ozon ; ansser dieser im Körper bereits vorhandenen 
Menge producirt das Quecksilber selbst noch Ozon. Queck-
silber ist bekanntlich nach Schönbein ein Ozonbilder. 
Ozon oxydirt frrn er das Quecksilber leicht und führt es 
so seiner Ve!"wandfang in ein lösliches Salz entgegen. 
Wiederholte Versuche haben die Richtigkeit der :Mial-
he'schen und Voit'Ecben Versuche bewiesen. 
Nacb de'm Mialhe'scben Verrncbc wird bekanntlich durch 
Schütteln einer Lörnng von Cblornatrinm, Salmiak, Queck-
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silber und Wasser Sublimat gebildet; nach Voit einfa~b durch 
Schtttteln von Quecksilber mit Chlornatrium und Wasser. 
Wie entsteht hier der Sublimat? 
Nur unter gleichzeitiger Einwirkung des Ozons. F.s 
wurde folgendermaassen experimentirt: Regulinisches Metall 
mit Kochsalzlösung übergossen, wurde mit Ozon behandelt, 
welches durch Phosphor gebildet war. Am andere Tage 
hatte · sich Sublimat gebildet. Ohne Phosphor, ohne Ozon• 
bildung hatte sich selbst nach 14 Tagen noch keine Spor 
Sublimat erzeugt. 
Chlornatrium, Ozon und Wasser sind also die zur Snbli· 
matbildung nöthigen Factoren. Alle drei enthält der Or1ta-
nismus in reichlichem Maasse. Der Sublimat bt aber immer-
hin nur ein U1::bergangsst:1dium. Das Endresu ltat iEt die 
sehr schwer zersetzbare Doppe:verbindung, des Quecksilber-
oxydalbominats mit Chlornat:-ium. 
Nach Voit verv."k.ndelt sich das Blei im Körper in die-
selbe Chloralbnminutverbindung, wie der Mercur; ebenso 
Zink und Kupfer. Wahrscheinlich be'."aubt j edes Metallgift, 
in den Körper gebracht, denselben auf diese Wdso seines 
Nll.hrmaterials und führt zum Abs\erben der thieriscben Zel-
len, zum Marasmul'I. 
Wir sehen also das Eiweiss bei der Umwandlung des 
Quecksilbers eine hervorragende Rolle spielen. D.ts Eiweiss 
bat hierbei nicht den Werth einer organischen Verbim:uug 
überhaupt, sondern eine wirklich spezifische Bedeutung. Die 
Verwandtschaft des Sublimats zum Eiwebs ist in der That 
eine sehr grosse. Die Zersetzun~ des Koch~alzes und· die 
Sublimatbildong werden wesentlich gefördert, wenn Eiweiss 
vorbanden ist, wie wiednbolte Versuche gelehrt haben • . Das 
Endresultat ist in allen Fällen die constai:.te DoppelYer-
biodung. 
?) Welchen Werth hat das Eiwei~s bei der Cmwandli ng 
der Quec/isilberpräpa, a.e? 
Aebnlicb wie bei der Ueberfübmcg des metallis1 hen 
,Qr.eck~ilbers in eine lös'iche Verbindunl!', spielt das Ei\\ciss 
auch bei der Umwandlung der Quecksilberprllparate eine 
hervorragende Rolle. 
Beruht seine umwandelnde Kraft vte:lcicbt theilweise 
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auf dem Umstande, dass es Ozon in einem eigcnthümlieh 
gebundenen Zustande enthält? denn Eiweiss bläut die Gua-
jaktiuctur und oxydirt Quecksilber. 
Andererseits kann man auch fragen: Spielt bei der 
Bläuung der Guajaktinctur durch Eiweiss auch die A lkalcs-
cenz des letzteren eine Rolle, da auch Ammoniak für sich 
die mit Wasser gemischte Tiuctur graulich färbt? 
-Ferner sei noch bemerkt., dass Calomel und salpeter-
saures Oxyd mit Eiwei•s tbeilwei~e reducirt werden. Sehr 
interessant ist jedenfalls der Umstand, dass auch in diesem 
F.tlle das ausgeschiedene Quecksilber wieder ozonisirt und 
schliesslich eb~nfalls zu der coustanten Doppdverbindung ge-
löst wird. 
8) Welches sind die Ozonquellen des Organismus? 
Phipson hat gelehrt, dass die verschiedensten organischen 
Substanzen, wenn sie sich zu verändern beginnen, Ozon bil-
den. Der stets rege Stoffwechsel würde also eine permanente 
Ozonquelle sein. 
Vielldcbt spielt das Blut, resp. die eisenhaltigen Blut-
körperchen, eine hervorra~ende Rolle hierbei. Denn nach 
Kuhlmann besitzt an der Luft gestandenes Blut das Vermögen, 
verschiedene Substanzen höher zu oxydiren. 
Schüttelt mau ferner reguliniscbes Quecksilber mit Eisen-
oxydlösung, so geht sehr bald Quecksilber in Lösung über, 
während sh:h das Eisenoxyd zu Oxydul reducirt. Dieser 
V ersuch ist wiPderholt angestellt und hat stets dasselbe 
Resultat ergeben. (Schluss folgt.) 
Bestimmung des Phosphors in Speisen. 
Gelegentlich einer gerichtlich-chemischen Untersuchung, 
deren Ergcbniss eine Phosphorvergiftung war, wurde die 
Frage aufgeworfen, wie es möglich, den Phosphor, von 
dessrn Anwesc-nheit m:rn aufä vollständigste übrrzeugt war, 
der Menge nach zu b-estirnmeu? 
l\1an versuchte zunächst die Masse, welcher der Phos-
phor beigemengt war, es war die5 ein Getreidegriesbrei, 
durch Schütteln mit Schwefelkohlenstoff von Phosphor zu 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
- (14 
befreien. - Es wurde diese Behandlung mehrmals wieder-
holt, aber beim Abdestilliren des Schwefelkohlenstoffes blieben 
nur sehr geringe Mengen von Phosphor zurück, so gering, 
dass man sicher Eeiu konnte, es sei nur ein kleiner Theil 
aufgenommen. -- Der ausgezogene Rück5tand zeigte auch 
noch alle Reactionen auf Phosphor, wie dieselben vor der 
Digestion mit Sr.hwefelkohll'llstoff zu beobachten waren. -
Man verdünnte jetzt die ganze Masse mit Wasser uud 
hielt dieselbe mehrere Stunden lang in einer Temperatur 
von 600, am so in dieser Wärme den schmelzenden Phosphor 
am Boden des Glases zu finden. -
Es schieden sich allerdings kleine Körnchen von Phos-
phor aus, aber doch war dieser zu gering, um aunehmeu 
zu können, dass er die ganze dem Brei beigemengte Masse 
sei. -
Der Oxydation des Phosphors durch Salpetersäure und 
Bestimmung der auf diese Weise gebildeten Phosphorsäure 
stand im Wege, dass man e . .; mit einem Getreidebrei und 
somit mit viel phosphorsaurem Kalke zu t.hun habe! 
Da indessen kein anderer Ausweg zum R esultate führen 
wollto, so e:itschloss man sich den ganzen Brei mit Salpeter-
säure zu erwärmen. Unter heftiger Einwirkung ging die 
Oxydation der organischen Substanzen von statten nnd als 
die etwas erwärmte Flüssigkeit anfing klar zu werden, zeig-
ten sich am Boden des Glases ganz klare Pbo,phorkügelchen, 
welche durch Yorsicbtiges Abgiessen und Schlemmen rein er-
halten werden konnten. -
Die Flüssigkeit ~elbst wurde noch so lange erwärmt 
als sich ralpet1 ige Dämpfe entwickelten, sodann filtrirt m:d 
mit kohlensaurem Natron gesättigt. - Es schied &ich eine 
gro,se Menge rines flockigrn Niederschlages ans, der p h o s -
phorsaurer Kalk war. 
Die klar filtrirte Flüssigkeit wurde nun mit Ammoniak 
übersättigt und durch schwefelsaure Magnesia gefällt. -
Man Jiess 10 bis 12 Stunden ruhig stehen, filtrirte und 
wusch den krystallini~chen Niederschlag mit einem Gemenge 
von einem Tbeile Salmi.1kgeist auf 3 Thei!e Wasser so lange 
aus, bis das Waschwasser, nach Salz~änre Zusatz auf Schwefol-
säare durch Cblorbarium nicht mehr rcagirte, - Nach voll-
atändigem Austrocknen wurde der Niederschlag vorsichtig ge-
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gldht nnd betrng 0,850 Grm. - Diese Menge entspricht 
0,237 Grm, Phosphor. -
Zur Bestätigung dieses Resnltates worden 0,500 Grm. 
Phosphor, wie es die Vorschriften angeben, mit Mehl nnd 
heissem Wasser zu e{ner Phosphorpaste gemengt nnd diese 
Paste auf dieselbe Weise, wie oben beschrieben, behandelt. 
Es scheiden sich anch hierbei beim Verdünnen mit Wasser 
nnd Erwärmen bis zu 600 nur sehr geringe Mengen von 
Phosphor aus, wogegen sich als man das Mehl mit Salpeter• 
säure oxydirte, im Boden des Gefässes Phosphorkügelchen 
zeigten. - Nach vollständiger Oxydation und Neutralisation 
schied sir.h natürlich auch hier ein weisser Niederschlag von 
phosphorsaurem Kalke ab. -
In dem Filtrate wurde nun die gebildete Phosphorsäure, 
wie oben beschrieben durch schwefelsaure Magnesia. und 
Ammoniak gefällt, getrocknet, gewogen und geglüht, es er-
gaben sich hierbei 1,794 Grm. pyrophosphorsaure Mag-
nesia. -
In 11.hnHcher Weise wurde dieser Versuch noch 2mal 
wiederholt und Resultate erzielt, die dem angeführten unge-
mein nahe stehen. - (N. Jahrb, f. Pharmacie. Novbr.) 
Theorie der Salpeterbi!dung. Nach E. Millon. 
Bei den vom Verfasser rmm Zwecke der Aufklärung 
uber die Salpeterbildung in Algerien unternommenen Unter-
suchungen ergab sich, dass die erforderlichen Elemente dazu 
die hohe Temperatur des Bodens und der Luft während 
einiger Monate im Jahre, und die Gegenwart eines Humus• 
körpers, eines Ammoniaksalzes und eines Gemisches von 
l.ohlensauren Alkalien und Erden ausmachen; endlich ist er-
forderlich, dass die genannten festen Körper mit Feuchtigkeit 
und Sauerstoff in BerUhrnng kommen. 
Fehlt nur eine dieser Bedingungen, so hört die Sal-
peterbildung so lange auf, bis dieselbe wieder erfüllt ist. 
Von allen den genannten Stoffen ist der Humus der-
jenige, dessen Nothwendigkeit man sich am wenigsten er-
klären konnte. Dennoch liegt hier der ScMilssel zum Ver• 
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stll.ndniss der Salpeterbildnng ! das durch die Berührung jener 
Körper gebildete humussaure Alkali absorbirt nämlich den 
Sauerstoff der Luft ziemlich kräftig und diese Oxydation des 
Humus i~t die Veranlasrnug zu derjenigen des Ammoniaks, 
Es ist diess der Einflms der Berührung, der Ansteckung, 
wenn man so sagen darf. Die Verbrennung geht in der 
Kälte bei der gegen!\eiligen Berührung der Körper vor sich, 
und die Verbrennung des Humus bat die Verbrennung des 
Ammoniaks zur _Folge. 
Diess ist so wahr, dass es Millon gelangen ist, den . 
Hnnms durc3 verscbiedene andere Substanzen zu ersetzen, 
so z. B. durch Phosp.bor, Kupfer, Ei;en. Auch diese Stoffe 
rufen durch illre Oxydation bei gewöhnlicher Temperatur 
di~jenige des sie berührenden Ammoniaks hervor. Die Ver-
suche wurden folgendcrma~scn angestellt: In einen Glasballon 
von e bis 8 Liter Inhalt brachte er eine Pbosphorstange 
und so vrel schwach ammoniakalisches Wasser, dass die 
Phosphorstangc zur Hälfte damit bedeckt war; es beginnt 
s_ofort die Verbrennung des Phosphors und zugleich diejenige 
tles Anunoniu-ks. Unter den Verbrennungsprodukten findet 
man im Wasser gelöste Salpetersäure. 
Kohlensaures Ammonfok, nicht aber schwefelsaures oder 
salzsaures, kann das Ammoniak ersetzen. Wahrscheinlich 
r,iud nur flüchtige Körper im Stande an dieser Verbrennung 
Theil zu nehmen, die offenbar in der Luft stattfindet. 
Wendet man Kupfer statt des Phosphors an, so wird eben-
falls d,_ie Oxydation des Ammoniaks bewirkt; sie gebt sehr 
energisch 'Vor sieb und es bildet sich Salpetersäure und sal-
petrige Säure; bei Kupfer ist diese Wirkung am stärksten. 
1Jru dieselbe durch einen geeigneten Versuch zur klaren An-
schauung zu bringen, verfährt man, wie folgt.: Man befeuch-
tet in einem grossen Glasballon Kupferdrebspäne mit Aetz-
ammoniak. Wenn die Oberfläche des :rtfetalls den Glanz 
verloren hat, stellt man denselben durch Schütteln mit der 
-ammoniakaHschen Flüssigkeit wieder her und giesst, wenn 
diess ni-cht mehr wirksam ist, neues Ammoniak hinzu. Zu 
<ler so erhaltenen h!auen Lösung fflgt man Barytwasser und 
-koeht, wobei sich das Kupferoxyd niederschlägt und Ammo-
-niak entwickelt. In der abfiltrirten Lösung ir,t ausser tber-
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
67 
schllsslgem Baryt nur noch salpetersanKer und' salpetrigsanrer 
Baryt enthalten. 
Interessant ist die Beobachtung, dass bei die~er Reaction 
zwischen Ammoniak, Luft und Kupfer, also mittelst de1 am-
moniakalischen Kupferlösung, die bekannte Lösung für die 
Pflanzenfaser bewirkt wird. 
Nimmt man Eisen statt Kupfer, so :findet derselbe Pro-
zess, nur viel langsamer statt, weil das Eisen die Neiguns 
ha~ die Salneters!iure zu reduciren, wodurch die Oxydation 
des Ammoniaks verlangsamt und beschränkt wird. D:n E,isen 
ist d1mih Ehenoxyd n i oh t zu ersetzen, was sehr für dio 
Theorie der gleichzeitigen Oxydationen spricht. Alle Ver-
suche, welche er in der Absicht anstellte, das Ammoniak 
durch Eisenoxyd zur 0,x:ydation zu bringen, haben kein Re-
sultat ergeben, und es ist mithin die TJ"nrichtigkeit der b;s-
her vielfach geäu,sserten Ansicht, dass die Salpeterbildung in 
der Reduktion des Eisenoxydes dU1:ch Ammoniak ihren Grnnd 
habe, zur Genüge dargethan, 
Die Resultate. der Verwebe fuhren vielmehr zur An-
nahme dieser neuen Art von Verbreunnng. Diese Theorie 
wird auch noch auf andere Fälle Amvendung finden. Warum 
sollten nicht andere organische- Körper ähnlich wie die Hu-
mnskörpcr wirken? Warum sollten Phosphor, Eisen und 
Kupfer die einzigen Stoffe sein, welche die. Verbrennung des 
Ammoniaks veran:assen? Warum sollten nicht auch andere 
Snbi..tanzcn als das Ammoniak in dieser Weise >angesteckt« 
werden können? Hieher gehört ohne Zweifel die bekannte 
Erscheinung, dass die farblose Lösun ~ eines Mangansalzes in 
Berührung mit' einer zur Hälfte bincingetauchtcn Phosphor-
stange sehr bald tief violett gefärbt wird. 
Endlich ist auch anzunehmen, dass die Oxydation nicht 
der einzige chemische Vorgang ist, der von einem Körper 
anf den anderen übertragen werden kann, sondern dass auch 
andere Verbindungen, Lösungen u. s. w. auf solchem Wege 
hervorgerufen werden können. So ist es möglich, dass das 
Studium der Salpeterbildung auch nach vielen anderen Rich-
tungen bin fruchtbringend wird. (Poiytcrh. Notizbl.) 
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Stickstoff in den Mineralien. 
Mit Bezug auf diese Stoffe bat Delesse von Mineralien 
untersucht: Graphit, die Schwefelmetalle, Fluorcalcium, Kryo-
Jyth, Steinsalz, Magneteisen, Pyrolusit, Limonit, Quarz, Chal-
cedon, Sardonyx, Opal, Kiesel, Pyroxen, Ampbibol, Smaragd, 
Granat, Wernerit, Glimmer, Feldspath, Staurolith, Disthen, 
Topas, Talk, Steatit, Chlorit, Meerschaum, Pimelit, Yttroce-
rit, Palagonit, Zeolith, Chrysokolla, Allophan, Halloysit, 
schwefelsauren Baryt, schwefelsauren Strontian, Anhydrit, 
Gyps, Alum:t, kohlensauren Kalk, Dolomit, kohlensaures Blei, 
kohlensaures Eisen, Smithsonit und die sogen. organischen 
Mineralien (Scheererit, Hartit, Melli.t, Bernstein u. s. w.) 
Delessc fasst die Resultate in Folgendem zusammen. Die 
bauptsllchlichsten Mineralien enthalten sehr hiiufig organische 
Stoffe. Leicht lllsst sich dicss sogar an krystallisirten und 
durchsichtigen Mineralien nachweisen, die vollkommen rein 
zu sein scheinen, wie z. B. Flussspath, Bergkrystall, Topas, 
der wasserhelle Kalkspath. Am häufigsten freilich enthalten 
diese Mineralien nur Spuren von organische11 Stoffen, allein 
letztere Jlisst die Destillation unwiderleglich erkennen, Sie 
sind sogar hinreichend reichlich vorlianden, so dass es mög· 
Jich ist, dabei das Mengenverhältniss an Stickstoff zu be-
stimmen, welches sieb jedoch, einige organische Mineralien 
ausgenommen , nicht über einige Zehntausendstel erbebt. 
Hauptsächlich sind solche Mineralien untersucht worden, aus 
denen die krystallinischen Gebirgsarten bestehen, solche, 
welche die Mandelsteine, die Gänge, die erzführenden Stöcke 
erfüllen. Dass die Mineralien, die doch im Innern der Erde 
gebildet werden, organische Stoffe enthalten, lässt sich wohl 
begreifen, da die unterirdischen Wasser selbst solche enthal-
ten, und die Bitumen sehr mannigfachen Mineralsubstanzen 
beigesellt sind. (Berggeist, 18Gl, Nr. 88.) 
Reinigung des Fuselöls. J"on Apotheker B. Hirsch . 
Um das rohe Fuselöl zu reinigen, wird dasselbe mit 
seinem gleichen Volumen geeättigter Kochsalzlösung geschüt-
telt; nach der schuell erfolgten Trennung beider Flüssigkei-
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ten mit Hülfe des Hebers oder Scheiderichters abgenommen 
und mit neuen Portionen Kochsalzlösung nach jedesmaliger 
.Abscheidung so oft aufs Neue behandelt, als das Oel dadurch 
noch eine bemerkbare Verminderung seines Volumens er-
fährt, so lange ihm also die Kochsalzlösung noch Alkohol 
entzieht. Ein drei- bis viermaliges Auswaschen ist dazu 
völlig ausreichend; doch gelingt die absolute Entfernung des 
sämmtlichen Alkohols auf diese Weise oder durch nachfol-
gendes Auswaschen mit Wasser nicht. Die Trennung der 
letzten, immer nur geringen Spuren von Alkohol erfolgt aber 
leicht, wenn man das gewaschene Fuselöl mit der drei. bis 
vierfachen Menge Wassers in eine Destillirblase gieäst und 
tlbcr freiem Feuer oder mittelst Dampf ganz nach Art der 
ätherischen Oele rectificirt. Hierbei gewinnt die Verwandt-
schaft des Wassers zum Alkohol die Oberhand, der wässerige 
Theil des Destillats enthält die ganze geringe Alkoholmenge 
und das Fuselöl geht mit grosser Leichtigkeit farblos und 
frei von Alkohol iiber, ohne die Atmosphäre in auffallender 
Weise mit seinem unleidlichen Geruch zu erfüllen. Bemer-
kenswerth ist bei dieser Destillation, dass das Fuselöl von 
Anfang bis Ende seiner relativen Menge nach gleichmässig 
übergeht, und ganz plötzlich ein Zeitpunkt eintritt, wo nur 
noch reines Wasser, ohne jede Spur von Oel destillirt. l:Iier-
mit hängt es zusammen, dass die zur Destillation benutzten 
Metallgeräthe nach beendeter Arbeit kaum merklich nach 
Fuselöl riechen, und weit leichter, als nach der Destillation 
irgend eines nromatiscben Wassers zu reinigen sind. Gewiss 
liegt der Grund davon in der geringen Löslichkeit des Fusel-
öls im Wasser, und ganz besonders in dem Umstande, dass 
es nicht nach Art der ätherischen Oele verharzt, Mit der 
Trennung des Fuselöls vom Wasser ist die ganze Arbeit be-
endigt, und als Ausbeute erhält man die ganze Quantität von 
reinem Oele, die in dem Rohmaterial enthalten war, mit 
Ausnahme der höchst unbedeutenden Menge, welche in die 
Waschflüssigkeiten übergegangen ·ist. Anch diese ist mit 
Leichtigkeit zu gewinnen, wenn man nach beendeter Recti-
fication die Waschflüssigkeiten in die Blase nachgiesst und 
weiter destillirt, wobei noch eine Quantität schwacher Al-
kohol, am Werth etwa dem verwendeten Kochsalz ent-
spre eh end, gewonnen wird. So lässt sich in einem Tage 
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leicht~ mit wenig Kasten, geringer Mühe und ohne Velaai 
u Mal.erial eine grössere Menge reines Fuselöl gewinnen, 
als man fiberhaupt mit einem Male in einer Retorte zu 
behandeln im Stande wäre. 
(N-e.ues Bepertor. f. Pharm. Bd. 10. S. 294.) 
Neue J!ethode der Bleiweiss{abrikation und über. eine fJr 
sache des Yergelbens der Bleiweissanstriche, von Dr. 
Grüneberg~ 
Dr. Grttneberg legt seinem Verfahren, welches er in 
d&r Monatsschrift. des Gewerbevereins zu Cöln, 1860, S. 193, 
ausführlich, beschrieben hat, das modificirte Woad'sche zu 
Grunde, indem gekörntes Blei in horizontal um ihre Achse 
rotirenden sechsseitigen Cylindern von Thon in Bewegung 
gebracht wird, während gleichzeitiger Einwirkung von Luft, 
Essigsäure und Kohlensäure, wobei Luft und Kohlensäure 
durch Oeffnungen im Boden der Cylinder einströmen, Essig-
siure und Kohlensäure werden durch die hohle Achse ein-
gefnhrt. 
Die BleiweissbHdung erfolgt nach dieser Methode binnen 
acht Tagen, während nach der holländischen Methode das-
selbe Gewicht Blei erst nach acht Wochen in Bleiweiss um-
gewandelt worden ist. -
Das fertige Bleiweiss wird mit dl1nner Bleizuckerlösung 
aus den Cylindern ausgespült; es bedarf keines Mahlens und 
keines weiteren Schll1mmens; das genau dabei einzubaltendo 
Verfahren, das Trocknen des fertigen Bleiweisscs in Centri· 
fugalapparaten etc. ist in seiner Abhandlung speziell ange-
geben, 
Nach Benson und· Wöllner wird Glätte. mit 1 Proc. 
Bleizucker nrsetzt und unter Wasserzusatz upd gleichzeitiger 
Einwirkung von Kohlensli.ure, welche au~ brßn11endcn Kohks 
e11twickelt wird, in um ihre Achs~ r.otirenden Cylindern von 
n ·o1z, in Bleiwciss wngewandclt. Dr. Grl1neberg gptzt der 
Glitte noch 50 Proc. gekörntes Blei hinzu, wodurch die 
:Qeckkraft des fertigen Bl.eiweiss811 bedeutend vermehrt wird. 
~iA GIIUt~, muss jedoc~ vöUig frei YOij Kupfer Slli!l, . deD.D 
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ein aus kupferoxydhaltiger ' Glätte angefertigtes ·Bleiwelss 
liefert Anstriche, welche sehr bald gelb werden. (Elsner's 
chemisch-technische Mittbeilongen des Jahres 1860-1861.) 
Ueber das Cöruleum. Von Dr. Bleekrodc. 
Das Cöruleom ist eine neue blaue Farbe fttr die Oel-
und Aquarellmalerei, welche von dem euglischen Hause G. 
Rowney & Comp. in den Handel gebracht wird. Diese 
Farbe ist hellblau, ein wenig grünlich und hat die ,·ortreft'-
iiche Eigenschaft, bei L'lmpenlicht nicht violett zu erschei-
nen. Sie deckt gut; ohne körnig zu sein und eignet sich 
vorzüglich , um damit das Blaue des hellen Himmels zu 
m~~. -
Das Cöruleum verändert sich nicht am Sonnenlicht und 
auch nicht au unreiner Luft; ebenso üben grosse Hitze und 
bei gewöhnlicher Temperatur die ätzenden Alkalien und die 
Säuren keinen Einfluss darauf aus. Es ist eine Kobaltfarbe, 
gehört aber nicht zu den beiden schon bekannten Gruppen. 
Es besteht nämlich nicht aus kieselsaurem Kobaltoxydt1l-
Kali und Kobaltoxydul-Natron, wie Ludwig das Smalteblau 
bezeichnet, und ebenso wenig ist es ein AI um in a t, · wie 
das Kobaltblau von Sahn und das Kobalt-Ultramarin von 
Binder, auch ist es nicht ein pliosphorsaures Salz von Ko-
baltoxydul und Thonerde, wie das nach Thenard bereitete 
KobaltLlau. 
Das Cöruleum ist vollkommen löslich in Salzsäure; die 
hellblaue Lösung wird beim Verdünnen mit Wasser violett-
roth. Beim Verdampfen erscheint die erste Farbe wieder 
und bleibt aach beim voll5tändigen Eintrocknen. Salpeter-
säure löst daraus das Kobalt auf und hinterlässt einen weis-
sen, gröss\entheils aus Zinnoxyd bestehenden Rilck,tand. Die 
Lösung ist grün nnd enthält also Spuren von Eisen und 
Nic1rnl. Co'ncentrit'te Schwefelsäure löst nichts auf; mit 4 
Theilen Wasser verdünnt, zersetzt sie die Substanz theilweise, 
Essigsälire tmd Aetzkali zejgen sich in der Siedhitze obne 
Einwirkung darauf. 
Das Cöruleum ist hauptsächlich eine Verbindung von 
Kobaltoxydul und Zinnoxyd. Auch hat Berzelius ein zinn. 
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saures Kobalt.oxydul angegeben, welches er durch Zusatz von 
zinnsaurem Kali zu einer Kobaltoxyd.i.llösnng erhielt, Der 
auf diese · Weise entstehende bläuliche Niederschlag wird 
durch Waschen hellroth und erscheint braun. Nach dem 
Trocknen und Erhitzen bis zum Weissglühen ist er aber 
hellblau. Das Cöruleum besteht aus 49,66 Procent Zinnoxyd, 
18,66 Kobaltoxydul, 31,68 Gyps und Kieselsäure, es ist dem· 
nach zinnsaures Kobaltoxydul gemischt mit Zinnoxyd und 
Gyps. 
Im Handel kommt auch eine Nachahmung des Cöru-
leums vor, welche aus einem Gemisch von französischem 
Ultramarin u:id ein wenig Neapelgelb und Bleiweiss be-
steht. (A.us d. Repert. de Chim. appliquee, durch Dingler's 
polyt. Journ. B. 162. S. 44.) 
MISCELLEN. 
Die Möglichkeit der Anwendung des Electromagnetismus 
im Kriege ist in einem Bericht des bekannten englischen 
Physikers Wh ea ts t o n e und des Chemikers Abel an die 
englische Regierung nachgewiesen (Auszug im Athenäum). 
Es ist allein das Resultat der Versuche angegeben, welche 
dieselben in den Arsenalen zu Woolwich und Chatam in der 
Absicht ausgeführt 1-.aben, zu ermitteln, in wie weit man sich 
dieser Kraft zur Entzündung des Pulvers bedienen könne. 
Dt!r Elektromagnetismus hat sich als ein unfehlbares Mittel 
herausgestellt, um auf Entfernungen bis zu 550 Metres Pul· 
ver zu entzünden. Mit einer eigentbümlichen Vorrichtung, 
Magnetic exploder von Wheat,tone genannt, entzündeten sie 
25 Polverladungen zu gleicher Zeit und mittelst eines ein-
zigen isolirteu Drahtes. Der ganze zu diesem merkwürdigen 
Resultat nöthige Apparat wiegt nur 30 Pfund und kann so-
mit sehr leicht transportirt werden. (Die Anwendung des 
Eleetrogalvanismus zum Minensprengen und Aehnlichem 
ist schon längst bekannt und bekanntlich unter Anderem im 
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Dreizehn Fragen über Mercur. 
Von Dr. A. Overbeck 1n Lemgo. 
(Archiv der Pharmacie Januar 1862.) 
{Schluss.) 
I. Welches ist die Ausscheidungsfor,n des Quecksilber, 
aus dem Organismus 'l 
Dass das lösliche Endproduct sowQhl des metallischen 
Quecksilbers, wie seiner sämmtlichen Präparate im Organis-
mus die constante Doppelverbindung ~es Quecksilberoxydalbu· 
minat-Chlornatriums ist, haben wir oben gesehen. Wird ee 
auch in dieser Form ausgeschieden ? 
Betrachten wir die verschiedenen Secretionswege für sich. 
Eretens im Sc b w e iss e, Die Form des Mercurs in d~m-
selben ist noch nicht hinlänglich untersucht. Ist es metalli-
sche Ausdunstung, ist es Albuminatverbi!lqong? Letzteres ist 
sehr problematisch, ersteres nur dann möglich, wenn die Ver-: 
v;andlung des durch Inunction dem Körper zugeführten regu-
lini„chen Metalls in die genannte Doppelverbindung no1!h 
nicht stattgefunden hat. 
Die Reduction des Quecksilberoxydchlornatriums ZJ1 Me-
tall im Organismus erscheint nach den bfsherigen 'Versuchen 
als unmöglich 
Im D a r m_ ca n a I erscheint das Quecksilber entw~det 
als Schwefelquecksilber, oder als regulinisches Metall. JedA 
• 1.._i it 1 u T 
löshcbe dem Darmkanal zugeführte Quecksilberveroindung wird 
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unfehlbar in Schwefelquecksilber verwandelt 
hiebt unschwer darin aufzufinden. 
Findet sieh regnlinisches Metall im Darmkanal, so 
dies entweder ein Theil des in regulinischer Form elnvt • 
leibten Metalls, welches sich der Ozonisirung durch rasche 
Weiterbeförderung entzogen, oder aus der Zersetzung des Ca-
lomels und anderer Quecksilberpräparate hervorgegangen und 
nach- der Ausscheidung gleicMalls rasch weiter getrieben, ehe 
Cuon, Eiweiss und Chlornatrium ibro modificirende Wirkung 
geltend machen konnten. So fanden sich bei mikroscopiscber 
_Unter"1chung einer Katze, welche Cil.lomel bckommt>n h11tte, 
überall vom Magen bis zum After mikroscopische Quecksil· 
berkügelchen. Nicht alles Calomel hatte sich in Sublimat ver• 
wandelt. 
Drittens Im H a r n. - Die Ausscheidungsform des 
Quecksilbers im Harn kann noch nicht mit positiver Gewiss• 
heit festgestellt werden. 
Nur ein einziges Mal konnte im menschlichen Urin ein 
Quecksilberkügelcheu von 1/soo'" nacbgewie,en werden. 
, ·Dass die gewöhnliche Ausscheidungsform des Quecksilbers 
im Harn die constante Albuminatdoppelverbindung sei, ist 
nach den bisherigen Versuchen nicht wahrscheinlich. Frei• 
lich ist der mercurielle Harn häufig eiweisshaltig, häufig aber 
auch nicht. Sodann ist das gefundene Eiweiss nicht uoth-
wendig als der Doppelverbindung angehörig zu betrachten. 
Es kann auch Katarrhen angehören. 
Viel wahrscheinlicher ist, dass das Albuminat in weiter 
oxydirtcr Form ausgeschieden werde. Welches ist aber die 
weitere mögliche Metamorphose? vielleicht eine weitere 0:ry• 
dation des Eiwcisses? Einmal wurde Tyrosin im Mercurial-
harn beobachtet, und Tyrosin ist ja eben eines di;r Glieder 
in der absteigenden Metamorphose dieser Stoffe. 
JO. Wie verhält ,ich. das Jodkalium zur .4u,sch.eidung 
des Quecksilbers aus dem Organinnu,? 
Das Jodkalium hat mit grosser Wahrscheinlichkeit eine 
mercurtreibende Eigenschaft. .. 
Bei anderen Metallen (wie Blei, Arsenik), die Albuminat-
verbindungeu bilden, bewirkt das Jodkalium ebenfalls die Be• 
fOrderung der Ausscheidung des Giftes. 
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Wenn gleicb die theorethiscbe Möglichkeit einer cbemi• 
sehen Beziehung des Jodkaliums zu dem Quecksilber des Or-
ganismus unbestritten ist, so ist andererseits der Eiweissgehalt 
des Jodkali-Urins nicht constant und desshalb fernere experi-
mentelle Forschung noch nothwendig. 
Die bisherigen V ersuch e haben folgendes ergeben : Jod-
kalium wirkt lösend nicht all ein auf die Albuminatverbindung, 
wie auf geronnenes Eiweiss für sieb, sondern auch auf rrgu-
liniscbes Metall. Jodkalilösung von Zeit zu Zeit tüchtig mit 
Quecksilber geschlittelt, giebt, nach 24 Stunden filtrirt , mit 
Schwef~lwasserstoff eine deutliche Reaction auf Quecksilber. 
Also auch hier Ozonbildung und Lösung von Jodquecksilber, 
lhnlich wie bei Chlornatriumversuchen. 
Weit wichtiger ist der Einfluss den das Jodkalium auf 
die Löslicbmachung des Quecksilberalbuminats ausübt. 
Die chemischen Beziehungen des Quecksilberalbuminats 
sind noch wenig erforscht. Die bisl1erigen Versuche über die 
Löslichkeit desselben haben folgende Resultate ergeben. Setzt 
man zu mit Wasser verdünntem und durch Absetzen gekUl.r-
tcm Htthnereiweiss einige Tropfen Sublimatlösnng, so entsteht 
in der Flüssigkeit, welche noch überschüssiges Eiwei!ls enthält, 
eine starke Trübung. Diese letztere verschwindet bei Zusatz 
von viel Eiweiss, ferner, abt'r bedeutend leichter auf Znsatz 
von Kochsalz, Salmiak, Salpeter; auch auf Zn.atz von chlor-
saurem Kali, am leii:htcsteu aber darch Jodkalium. 
Keines der genannten Salze löst d'ls Quecksilberalbumi--
nat schon in der Kälte so Jcicb.1 und vollständig und in so 
erheblicher Menge wie das Jodkalium. 
Wenn der Mercur sich mit der Modification eines Eiweiss· 
stoffes in den Geweben festzusetzen vermöchte, so könnte, wo 
das Chlornatrium mit seiner Affinität zum Albuminat nicht 
mehr ausreicht, das Jodkalium noch lösend wirken. 
Wie gross die lösende Kraft des Jodkaliums für geron-
nenes Hühnereiweis ist, davon kann man sich durch einen 
einfachen Versuch leicht überzeugen. 
IJ. Chemische Theorie der Wirliung der Schwefelthermen 
gegen die Hydrargyrose. 
Nach Dr. Lambrois bilden dio Schwefelwasser lösliche 
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Schwefelverbindungen mit Chlorquecksilberalbuminat und be• 
fördern dadurch die Ausscheidung des Quecksibers. 
ludess ist eine solche specifische Beziehung doch sehr 
fraglich, Genilgt nicht schon der Umstand, dass die Schwe• 
felwäl:l.ser eine mächtigere Förderung des Stoff'wechsels, eine 
lebhaftere Steigerung aller Secretionen hervorrufen , als das 
einfache Wasserbad ? 
Es muss noch experimentell nachgewiesen werden, dass 
der Schwefelwasserstoff als solcher in das Blut gelangt und 
mit dein Quecksilberalbuminat in Verbindung tritt. Wahr• 
scheinlich beschränkt sich die directe chemische Einwirkung 
auf die durch die Haut ausgeschiedenen Quecksilberverbin· 
dungen, dieselben in Schwefelquecksilber verwandelnd. 
12. Krystallinische Harnkugeln im Mercurialharn. 
Im ammoniakalischen Mercurialharn finden sich zwischen 
Kr;vstallen ' von phosphorsaurer Ammoniakmagnesia, harnsaurem 
Ammoniak und anderen sauren Salzen eckig krystallinische, •t,,,,. ir r , 
s~lte,~r nierenförmige Körper, meist schön lebhaft gefärbte 
uud s~hr in die Augen fallende Kugeln von 1/aoo bis 1/so'" 
und grösser, ei.pzeln od.er agglutinirt, concentrisch geschichtet 
oder dopRelt ~o.nce_ntrirt, radiär gestreift, in der Mitte 
du.rch~cheinend, von dunkelgelblicher oder bräunlicher Farbe. 
, Unlöslich in kaltem, löslich in heissem Wasser, vollkom-
men unlöslich . iµ kaltem und heissem absolutem Alko.hol und 
Aether ; löslich in Ammoniak ; in kalter wie siedender Essig-
s!i.hr&' nu,r schwer und nicht vollkommen löslich ; langsam Iös-
li~h in kalter Salzsäure ; leicht und ohne Ga&entwickelung 
löslich in kalter und. heisser Salpetersäure ; löslich in kalter 
- ' " ~ ' 1 
verj.fin~ter_ wie concentrirter Schwefelsäure, auch in kalter 
verdünnter N atr nlarige. 
' Die salpetersaure" Lösung des m\t Bleioxyd dargestellten 
Präaarats hinterlässt, abgedampft, einen gelben, etwas glän-
' • ' 1 _-/ zen ,.rn, leicht blasigen Rückstand, der aurch Zusatz von Na-
tron erst rothgelb wird und beim Erwärmen, besonders an 
den Rändern, in ein schönes Purpurroth übergeht; zur Trockne 
verdampft, ab~r ein~ wei5sliche, il\. Wass~ ol;rne Fii,rbung 
aufiösliche Masse darstellt'. ' 
DiesEI Harnkuge n. sind schon im lebenden Organismus 




mttssen lehren, ob in diesen Harnkugeln der Eiweissgebalt 
des Quecksilberalbumu;iats eliminirt wird; ferner muss noch 
festgestellt werden, ob es eine andere Krystallform des X!!,n· 
thoglobulins, oder ein neuer Körper i~t. 
18. Ueber das Mercurialblut. 
Blutveränderung ist ein constantes Mercurialsymptom. 
Das Blut wird dunkel-dickflüssig, bildet eine Speckhaut und 
enthält Faserstoffcoagula. Eiweiss und Blutkörperchen sind im 
Allgemeinen vermindert ; auch die farblosen Blutkörperchen 
nicht erhöht ; ferner ist die Gerinnfähigkeit, vielleicht auch 
die Menge des Faserstoffs erhöht; der Wassergehalt schwan-
kend. meist vermehrt. 
Untersuchungen über den Jodgehalt der Luft 
und verschiedener , Nahrungsmiltel. 
Von Herrn G. Nadler von Frauenfeld. 
In Folge der im Jahre· 1860 erschienen Brochüre des 
Hrn. Dr. Rilliet in Genf «Memoire sur l'Jodisme constitu-
tionnel«, veranlasste Hr. Professor Städler in Zürich den 
Herrn G. Nadler ausführliche Untersuchungen über den ·Jod-
gehalt der Luft und verschiedener Nahrungsmittel anzustellen. 
Das Resultat dieser Untersuchungen veröftntlicht Br. 
Nadler in einem sehr interessanten grössern Aufsatz in der 
·Vierteljahresschrift der naturforschenden Gesellschaft in Zürich 
6. Jahrgang 4. Heft., den wir hier im Auszug wiedergeben. 
lnödde Fundamental· Versuchen über die Nachweisung 
des Jodes und der Grenzen der Jodreaction bemerkt der 
Herr Verfasser, dass ausser dem Chlorwasser oder der Unter-
salpetersäure auch das Ei8enchlorid zur Freimachung des 
Jodes aus seinen Verbindungen sehr zu empfehlen sei, nament-
lich dann, wenn die zu untersuchenden Substanzen Schwefel-
cyanverbindungcn enthalten, die sich bilden wenn stickstoff... 
und schwefelhaltige Körper unter Zusatz von Alkalien ver-
kohlt werden. Der Gegenwart dieser Schw.efelcyanverbindun-
gen welche bekanntlich eine rothe Reaction geben und .dess-
halb oft mit einer J odreaction verwechselt we,rdei;i köpnen, 
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schreibt der Verfasser den Grund der widersprechenden 
Angaben über den Jodgcbalt der gewöhnlichsten Nahrungs-
mittel zu. Wendet man zur Freimachung des Jods aus seinen 
Verbiodungen das Eisenchlorid an, so kann eine solche Ver-
wechslung nicht stattfinden, wenn man dabei auf folgende 
Weise verfährt. 
Die auf Jod zu prüfende Lösung, die man zuvor auf 
wenige Cubikcentimeter conccntrirt, wird in einem gewöhn-
lichen Probierglase von etwa 12 Centim. Länge und 1 Centim. 
Durchmesser mit Salzsäure angesäuert und mit einigen Tropfen 
Eisenchlorid versetzt, worauf man die Mischung vorsichtig 
und unter Umschütteln bis nahe zum l{ochen erhitzt, nach-
dem man zuvor die Mündung des Cylinders mit weissem Papier 
bedeckt hat, das mit frischem Stä.rkekleister bestrichen wor-
den ist. Ist ein Jodmetall vorhanden, so wird es unter Bil-
dung von Chlormetall, Eisenchlorür und Jod zersetzt, z. B. 
Na J + Fe9 Cla = NaCl + 2 FeCl + J, und das frei-
werdende Jod färbt den feuchten füärkekleister blau oder 
bei höchst geringer Menge rosenroth. 
Was die Empfindlichkeit dieser Reaction anbetrifft, so 
stellte sich dabei heraus, dass zwar die Jodreaction mit Unter-
salpetersäure etwas empfindlicher ist, dass ihr aber die andere 
mit Eisenchlorid nur wenig nachsteht. Mit Hülfe von Unter-
salpetersäure gelang es, 5/ tQOo Milligr., mit Eisenchlorid 8 1000 
Milligr. Jod mit aller Sicherheit nachzuweisen. Die Ver-
dünung dabei war eine immerhin sehr bedeutende; im ersten 
Falle war dieselbe eine 200,000 fache, im andern sogar eine 
250,000 fache. 
Wir übergeben nun die vom Hrn. Verfasser angestellten 
Prüfungen der verschiedenen Methoden zur Abscheidung des 
Jodes aus der Luft und organischen Substanzen und wenden 
uns gleich zu den untersuchten Körpern selbst. 
Die in Untersuchung genommenen Substanzen waren 
atmosphärische Luft, Wasser, einige Pflanzen, Brod, Mileh, 
Eier, Leberthran, Häringe, Sardellen, Meerschwämme und 
Seesterne. 
I. Atmosphitrische Luft. 
Hierzu wnrde ein besonderer Apparat construirt der in 
dem Orginalaufsatz genau beschrieben und abgebildet ist. 
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Mit Hülfe dieses Apparates machte Nadler zwei Ver-
suche, iudem er einmal 4000 , das andere Mal 10,800 Liter 
atmosphärische Luft, die in der Nähe des Laboratoriums ge-
sammelt wurden, durch die zur Absorption des Jods bestimmte 
Natronlauge streichen liess. 
Wegen des Kohlensäuregehaltes der Luft war dafür zu 
sorgen, dass bei der Ausführung des Versuches nie alles 
kaustische Natron in kohlensaures übergieng, weil sonst die 
Absorption des Jods hätte erschwert werden müssen. Es wurde 
dessbalb nicht versäumt, die Natronlauge von Zeil zu Zeit 
mit der passenden Quantität .Wasser zu verdünnen und mit 
wenig Aetzkalk zu kochen. Die verdünnte Lauge wurde 
dann durch Abdampfen wieder auf das ursprüngliche Volumen 
gebracht und die Operation fortgesetzt. - Auf diese Weise 
konnte sich unmöglich etwa -vorhandenes Jod der Absorption 
entziehen, 
Nach Beendigu11g des Versuchs wurde die Natronlauge 
durch Einleiten von Kohlensäure in kohlensaures Natron über-
geführt, zur Trockne verdampft und der Rückstand wieder-
holt mit siedendem Weingeist extrahirt. Die vereinigten 
weingeistigen Auszüge hinterliessen beim Abdampfen einen 
sehr kleinen Ri1ckstand, der nach dem Auflösen in 2 CC. 
Wasser auf Jod geprüft wurde . Weder auf Zusatz von Salz-
säure noch beim Erwärmen mit Eisenchlorid gab sich Jod 
zu erkennen; der Stärkekleister blieb rein weiss . .. 
2. Wasser. 
Von Wasser wurde Brunnenwasser, das am Zürichberg 
entspringt und im Laboratorium henutzt wird, und Wasser 
aus dem Zürich-See auf Jod geprüft, und dabei auf folgende 
Weise verfahren. 
Die Wasserquanten wurden mit Natronlauge alkalisch 
ge111acht, in Porcellanschalen erst auf freiem Gasfeuer einge-
dampft und zuletzt auf dem Wa.,;serbade zur Trockne gebracht. 
Darauf folgte eine Extraction mit Wein geist, Eindampfung 
der erhaltenen Lösung und Prüfung des Rückstandes. J)ie 
überschüssig zugesetzte Natronlauge ging während des Ein-
dampfcns in kohlensaures Natron über, wesshalb das Einleiten 
von Kohlensäure unterblieb. 
Vom Brunnenwasser wurden 50 Liter angewandt; das 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
-:__ ( 80 
Seewasser wurde im Verlaufe von 12 Wocbeu dreimal unter-
sucht und zwar in Quantitäten von 6, 36 und 50 Liter. 
Die in allen vieT Fällen erhaltenen · sehr kleinen Rückstände 
wurden in 2 CC. Wasser gelöst und die Reaction einmal mit 
Eisenchlorid, dreimal mit Untersalpersäure gemacht. In allen 
Fällen wurde ein negatives Resultat erhalten. 
3. Pflanzen. 
Es wurden die im Züricher-See sehr häufig vorkommende 
Pflanze Potamogeton crispus und die als Nahrungsmittel be-
kannte Brunnenkresse (Nasturtium officinale) einer Jodprüfung 
unterworfen, da zu erwarten stand, dass die Süsswasserpflan-
zen ebenso wie die Meerpflanzen die Eigenschaft haben, etwa 
im Wasser vornandenes Jod in sich anzuhäufen. 
Die Pflanzen wurden zur Untersuchung fri~ch angewandt.. 
Von Potamogeton wurden 4 Pfund, von Nasturtium in 2 Ver-
suchen jedesmal 2 Pfund genommen. Die grünen Pilanzcn 
wurden mit Natronlauge befeuchtet und auf dem Wa serbade 
getrocknet. Hierauf wurde die organische Substanz bei mög· 
liehst gelinder Hitze zerstört und die Kohle mit Weingeist 
ausgezogen. Nach dem Verdunsten des LösungsmittC'ls wurde 
,bei beiden PH:i.nzen mit Eisenchlorid vergebens auf Jod ge-
prüft. 
Auch .Marignac 1 ) 'untersuchte auf Veranlassung De 
Ca n d o 11 e's die Genfer Brunnenkresse vergebens auf Jod . 
..f. '1/rod. 
Dasserne war aus dem Mehl von Tritic.im Spelta ge-
backen. Zur Zerstörung der organischen Substanz wurde es 
zerkleinert, mit Natronlauge getränkt, getrocknet und bei 
möglichst gelinder Hitze verkohlt. Die Kohle wurde schliess-
lich mit Wemgeist ausgezogen und der nach dem Verdampfen 
des Weingeistes erhaltene Rückstand in 3 CC. Wasser gelöst 
und mit Eisenchlorid auf Jod geprüft. Der Stärkekleister 
blieb farblos 
5. Milch. 
Es wurden 6 Liter Kuhmilch und 3 Liter Ziegenmilch 
1) Gaz, b-ebdom. · 1~50. p. 239. 
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in Untersuchung genommen und es schien von W erth zu er-
fahren, ob etwa vorhandenes Jod im Casein oder im Serum 
enthalten sei. - Es wurde daher vor der Behandl~~g mit. 
Natronlauge eine Coagulation der Milch mittelst Es~igsäure 
vorgenommen und die erhaltene Flüssigkeit und der Käsestoff 
besonders geprüft. 
Das Serum und das Casein der Kuh- und der Ziegen-
milch erwiesen sich nach dem bekannten Verfahreti analysirt, 
vollständig jodfrei. ' 
Ebenso wurde auch in dem Harne der Ziege vergebens 
nach Jod ~esucht, nachdem zum Zwecke der Prüfung 500 CC. 
eingedampft waren. Während der Untersuchungszeit wurde 
das Thier mit grünem Futter gefüttert, das zum grössten 
Theil aus Leontodon, Trifolium, Plantago, Carum, Pastinaca 
and andern gewöhnlichen Wiesenkräutern bestand. 
6. Eier. 
Es wurden dreimal Hühnereier in Untersuchung genom-
men und auf ähnliche Weise analysirt wie die Milch. Zuerst 
wurde das Eigelb von dem Eiweiss getrennt und dann beide 
unter Vermischen mit destillirtem Wasser, Erhitzen zum 
Kochen und Zusatz von Essigsäure coagulirt. Die klaren 
vom Eigelb und Eiweiss abgepressten Flüssigkeiten wurden 
mit Natronlauge im Ueberschuss versetzt, zur zähen Exlract-
consistenz verdampft und in kleinen Quantitäten verkohlt . . 
Ebenso wurde das Eiweiss und das Eigelb behandelt. 
In zwei Fällen unter Anwendung von 50 und von 20 
Eiern war in allen Theilen kein Jod nachzuweisen. Bei der 
dritten Untersuchung wurde dagegen bei Anwendung von 18 
Eiern in der vom Eiweiss abgepressten Flüssigkeit eine aller-
dings sehr geringe aber doch deutliche Spur von Jod ge-
funden. Die Reactionsßüssigkeiten betrugen in allen Fällen 
1,5-2 CC. 
7. Leberthran. 
Zur Untersuchung wurden folgende drei Sorten ge-
nommen: 
1) Berge r Leber t h ran; 1 8 5 9. Derselbe 'Yar 
klar, durchsichtig, goldgelb, dickflüssig, von eigenthümlichem 
fischlLhnlichem Geruch und schwach bitterlichem, qen Schlund 
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unbedeutend reizendem Geschmack. Sein spec. Gewicht be-
trug 0,9286 bei 200 C. 
2) Feinster D o r s c h e L e b e r t h ran von Fre-
drik Hansen; A a I s u n d Er hatte einen milden, durchaus 
nicht kratzenden Geschmack, ein spec. Gewicht von 0,924 
und war fast wasserhell. 
3) Diese Sorte endlich hatte folgende Etiquette : V e • 
r i t a b I e h u i l e d e f o i e d e M o r u e, preparee pour 
l'emploi medical dans !es iles Loffodes on Norvege et sou-
mise a l'analyse chimique par Mr. le docteur Louis de Jongh, 
de la faculte de medecine de la Haye. -- Er scl!meckte 
.auffallend bitter und stark 11 a1:h Fischen, kratzte etwas im 
Schlunde. Die Farbe war goldgelb, das spec. Gewicht 0,927. 
Alle drei Sorten wurden auf dieselbe Weise behandelt. 
Zuerst verseifte man 250 Gramme des Oels mit reiner Na-
tronlauge und zerlegte die Seife kalt mit verdünnter Salz-
säure. Die ausgeschiedenen fetten Säuren wurden wiederholt 
mit Wasser gewaschen und die Laugen mit kohlensaurem 
Natron und Natronlauge stark alkalisch gemacht, eingedampft, 
verkohlt und die Kohle mit heissem Weingeist extrahirt. 
Diese Lösung wurde verdampft, der Rückstand in wenigen 
CC. Wassf:lr aufgenommen und dann mit Eisenchlorid auf Jod 
untersucht. 
Die Laugen der ersten und zweiten Sorte enthielten 
kein Jod, währead die der dritten Sorte, des Joug'schen 
Lebcrtbrans, eine sehr inten,ive Stärkebläuung hervor-
brachte. 
Die fetten Säuren aller drei Sorten wurden durch Di-
gestion mit reiner Natronlauge wieder verseift, durch Ver-
kohlen die organiscl!e Substanz zerstört und mit folgendem 
Resultate auf Jod geprüft : Der B e r g e r Leberthran gab 
die schwächste Reaction, stärker war dieselbe bei dem was-
serhellen D o r s c h - Leberthran, und die stärkste Reaction 
wurde· bei der dritten Sorte, dam J o n g'schcn Thran er-
halten. 
Nach den Ergebnken dieser Untersuchung enthielten 
die beiden ersten Sorten das Jod nur in der organischen 
Substanz, als Bestandtheile der fetten Säuren, während in der 
dritten Sorte das Jod nicht nur in den fetten Säuren, sou-
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dern auch in der bei der Verseifung erhaltenen Flüssigkeit 
nachgewiesen werden konnte. 
8. Häringe und Sardellen. 
Einen 230 Grm, schweren, gesalzenen Häring und 12 
Stttcke Su.rdellen werden nach der üblichen Methode mit ne-
gativem Resultat auf Jod geprüft. 
9. Spongia usta und Badeschwamm. 
Um das Jod in dem Präparate nachzuweisen, genügte es, 
zwei Loth davon mit Weingeist auszuziehen und den Rück-
stand des zur Trockne gebrachten Auszuges nach bekannter 
Methode darauf zu prüfen. Auch ein Gehalt von Chlor und 
Brom liess sich in dieser Schwammkohle leicht und mit 
Sicherheit erkennen. Der Niederschlag, der in einem wäs-
serigen Auszug durch salpetersaures Silber entstand, löste sich 
theilweise leicht in verdünntem Ammoniak, und ein anderer 
Theil des wässerigen Auszuges, mit Stärke und so viel Chlor-
wasser versetzt, bis die blaue Färbung verschwand, zeigte 
eine gelbe Färbung von ausgeschiedenem Brom. 
Da der Jodgehalt dieses Präparates oft'C'nbar von dem 
mehr oder weniger sorgfältigen Rösten der Schwämme ab-
hängt, so war es von Interesse, das Jod auch quantitativ 
darin zu bestimmen. Es wurden desshalb zwei aus' Zürcher 
Apotheken entnommene Sorten mit Wasser extrahirt und in 
der zur Trockne verdampften Masse die Jodmetalle mit Wein-
geist ausgezogen. Nachdem der Weingeist abdestillirt war, 
wurden die Rückgtände in Wasser gelöst, mit Salzsäure an-
gesäuert und mit Palladiumchlorür gefällt. Die erhaltenen 
Niederschllige wurden nach sorgfältigem Auswaschen bei 
soo C. getrocknet und gewogen. 
Sorte I. g:ib 0,1 Grm . Jodpalladium = 0,0704°10 .Jod. 
Sorte II gab 0,3719 Grm. Jodpalladium = 0,2564°/o Jod . 
.A.us diesen Bestimmungen gebt hervor, wie unsicher die 
Anwendung dieses Präparates ist, indem der Jodgehalt der 
einen Sorte mehr wie das Dreifache des Jodgehaltes der an-
dern beträgt. 
Es war ferner von ganz besonderem Interesse zu er-
fahren, ob das in der Spongia usta enthaltene Jod nur an-
hängend sei oder ob es einen integrirenden Besta.ndtheil der 
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Schwamm~ubstanz sefbst ausmache. Um diese Frage zu be-
antworten, stellte Nadler reines Spongin nach dem von StA-
deler*) mitgetheilten Ver ahren dar. Die von den gröbsten 
Unreinigkeiten befreit~n Schwämme wurden zu diesem Zwecke 
erst mit verdünnter 'Balzsäure, dann mit kalter 5procentiger 
Natronlauge behandHt, so rgfältig gewaschen und getrocknet, 
Die Zerstörung der organischen Substanz wurde unter 
Zusatz von r einer Nat~onlauge vorgenommen. Das Spongin 
löste sieb darin beim Erwärmen unter Entwicklung stark 
ammorl\'akalischer Dämpfe zu einer klaren gelben Flüssigkeit 
auf und bildete nach dem Eindampfen ein zähes Extract, 
das sich leicht verkohlen liess. Zur Reaction wurde die 
concentrfrte Salzlösung in zwei Theile getheilt, und die eine 
ltälfte iiuf Iod und Chlor, die ander e auf Brom geprüft, 
Die ctegenwart der sämmtlichen drei Salzbilder liess sich 
aurs deutlichste wahrnehmen. 
10. Seesterne. 
Mehrere Exemplare v'on 5-20 Gramm Gewicht, die in 
Wein~eist aufbewahrt waren, wurden 'getrocknet und einer 
zweitägigen Digestion mit verdünnter Salzsäure unterworfen. 
Der Ansi'ug, der die harten Tb eile der Thiere enthielt, 
wuriie abgegossen, b:J it Natronlaug/ im Ueberschuss versetzt, 
eingeil'nmpft 'und verkohl !.. Die zurückbleibenden Weich· 
fhei1e erlitten die gleiche Behandlung. Nach der Prüfung 
waren sowohl die lharten als die weichen Theile der See-
sterne frei von Jod. - Es ist dabei aber" zu berücksichtigen, 
dass bereits durch den Weingeist Jodverbindungen ausgezogen 
sein konnten. 
Aus diesen Untersuchungen gebt also hervor, dass in 
der Luft, im Wasser und in den wichtigsten Nahrungsmitteln: 
Btod, M\icb 1und Eiern, sowie in verschiedenen Pflanzen Zü-
richs Yein Jod als normaler Bestan'dtheil enthalten ist. 
Ueoer 'den 3 Abschnitt obiger Arbeit: Untersuchung über 
das Auftreten ton Jod nach Jodgenuss in verschiedenen 
tbieri eben Flii igkeiten müssen wir auf den Originalaufsatz 
selbst verweisen. 
*) Anlial. Chem. Pbarm. CXI. 12. 
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Chemische .4nwendung des Paraffin,, 
Da das Paraffin gegenwärtig im Detailhandel zu billigen 
Preisen bezogen wird (loco München das Zollpfund zu 54 kr.), 
so dürfte es in Kurzem neben seiner Benützung als Leucht-
material auch zu andern nützlichen Anwendungen, namentlich 
in chemischen Laboratorien Veranlassung geben. Bekanntlich 
wirken weder Chlor, noch ätzende Alkalien, noch Säuren 
darauf ein, ja es erträgt sogar, ohne Zersetzung zu erleiden, 
die Destillation mit concentrirter Schwefelsäure. Diese un-
gewöhnliche Stabilität, welcher es auch seinen Namen ver-
dankt, macht es in der chemischen Technik zu einem werth-
vollen Material. 
Im Folgenden will ich nur einige Anwendungen des 
Paraffins zu chemischen Zwecken andeuten, welche ich theils 
seit längerer Zeit zu erproben Gelegenheit hatte, theils zu 
weiterer Verfolgung empfehlen möchte. 
Da das Oe! beim Erhitzen, und zwar schon bei einer 
Temperatur, die den Kochpunkt des Wassers nicht bedeutend 
übersteigt, bekanntlich einen unangenehmen und belästigenden 
Geruch entwickelt, so hat man in neuerer Zeit angefangen, 
sehr zweckmässig die Oelbäder durch Paraffinbäder zu er-
setzen.*) Die Vortheile des Paraffins vor dem Oeie in dieser 
Beziehung sind, wie man sich leicht überzeugen kann, sehr 
wesentlich. Abgesehen von der grösseren Reinlichkeit, indem 
durch Umfallen der gerade nicht im Gebrauche stehenden Ocl-
bäder nicht selten die Tische in sehr unangenehmer Weise be-
schmut1.t werden, verträgt das Paraffin eine mehrmalige und 
lang fortgesetzte Erhitzung, bis gegen 3000 C., ohne wie das 
Oe! eine Zersetzung zu erleiden. Während das Oe! nach 
öfterem Erhitzen schwarz und dickflüssig ' wird, bleibt das er-
wärmte Paraffin dünnflüssig und 'wasserhell, ohne sich zu 
scb,;,ärzen, so dass die im Paraffi.nbade befindlichen Trocken-
apparate deutlich gesehen werden können. Ohne zu kochen, 
entwickelt das erhitzte Paraffin weisse, fast gcrucblcse Dltmpfe 
in geringer Menge. Erst bei einer sehr hoben Temperatur, 
ttber 3000 C., ist es unzersctzt flüchtig . Da es schon bei 
*) Fresenius Anleitung-zur quantitativen Analyse, S. 56. 
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450 O. schmilzt, so können die Glasgefässe, worin sich die 
zu trocknende Substanz befindet, ohne Gefahr des Zer-
spriugens eingesetzt werden. Die Reinigung der Trocken-
getässe geschieht, wie nach dem Gebrauche des Oelbades, 
mittelst Benzol, worin sich das Paraffin löst. In einem 
kupfernen Kessel von ungefähr 500 Kub. Cent. Inhalt be-
diene ich mich seit Monaten einer Quantität von 300 Gram-
men Paraffin als Trockenvorrichtung, ohne dass eine Schwär-
zung oder überhaupt eine Aenderung desselben wahrgenom-
men werden konnte, obgleich sehr häufig eine Temperatur 
über 2500 C. andauernd erhalten· wurde. 
Durch schmelzendes Paraffin gezogenes Filtrirpapier er-
trägt die Berührung mit concentrirter Schwefelsäure wochen-
lang, ohne im mindePten davon angegriffen zu werden. Es 
kann demnach das -Paraffin vortheilhaft angewendet werden 
zur Deckung von Etiketten auf Standgefässen für Säuren und 
Alkalien, an welchen bekanntlich Papieretiketten, wenn sie 
auch mit einem Harzfiruiss versehen sind, sehr schnell zer-
fressen und daher oft erneuert werden müssen. Um das 
Eindringen des Paraffins in das Papier, wodurch letzteres 
durchscheinend würde, zu verhindern, ist es zu empfehlen, 
die auf Gefässe aufgeklebten Aufschriften vorher mit einer 
dünnen Lösung von arabischem Gummi zu überziehen und 
trocknen zu lassen. Man überstreicht nun die Etiketten mit 
schmelzendem Paraffin, wobei aber das Paraffin über den 
Schmelzpunkt, ungefähr bis zu 1000 C. zu erhitzen ist, um 
die Schichte nfrht zu dick zu erhalten. 
Auch der Einwirkung der Flusssäure widersteht das 
Paraffin; erst beim Erwärmen fl.usssäurehaltiger Schwefelsäure 
bemerkt man eine geringe Schwärzung desselben. Man kann 
daher wäEserige Flusssäure in Gla,fl.aschen aufbewahren, 
welche an der innern Wandung mit einer dünnen Schichte 
Paraffin überzogen sind. Diess bewerkstelligt man dadurch 
am einfachsten, dass man in die erwärmte Glasflasche ge-
schmolzenes Paraffin bringt, dieses durch Schütte iu gleichmäs-
Rig il.n den Wandungen vertbeilt und nach dem Ausgiessen 
des flüssigen Paraffins die Gbsfl.asche in kaltes Wasser taucht. 
Die Paraffinschichte scheint an den Glaswandungen sehr fest 
zu haften, wenigstens konnte ich nach mehreren Wochen noch 
kein Ablösen derselben bemerken. 
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Schwämme und Papier, mit Paraffin getränkt, liefern 
ein Präparat, welches den bekannten Wachsschwämmen und 
dem Wachspapier in Hinsicht auf Stabilität noch vorzuziehen 
ist. Auch zum Conserviren der Früchte scheint das Paraffin 
anwendbar zu sein; Aepfel und Birnen, welche in schmelzen-
des Paraffin eingetaucht und dadurch mit einer Schichte 
Paraffin überzogen waren, haben flieh seit mehreren Monaten, 
auch unter ungünstigen Umständen aufbewahrt, in unverän-
derter Frische erhalten. Weitere Beobachtungen werden 
zeigen, in wie fern diese Art der Conservirnng für sehr saft-
reiche Früchte, für Eier etc. geeignet erscheint. 
Endlich erwähne ich noch eiuer zuerst von Hrn. Pro-
fessor v. Kobel! beobachteten .Anwendung des Paraffins, auf 
welche derselbe mündlich mich aufmerksam zu machen die 
Gttte hatte. Sie besteht darin, die Auflösung leicht oxydir-
barer Substanzen in Säuren unter einer schützenden Decke 
von schmelzendem Paraffin vorzunehmen. Wie man wciss, 
muss z. B die Auflösung von eisenoxydulhaltigen Mineralien 
in eilier .Atmosphäre von Kohlensäure oder mittelst des 
Mohr'schen Ventilrohres vorgenommen werden, um den Zu-
tritt des oxydirenden Sauerstoffes abzuhalten. Unter gleichen 
Vorsichtsmassregeln wird bekanntlich auch die Rednction der 
Eisenerze durch Kochen mit Salzsäure und Zink zur Titrirung 
mit Chamäleon bewerkstelligt.. Diese Operationen können 
nun in offenen Porzellanschalen ausgeführt werden, indem 
man einige Stücke Paraffin, so dass diese beim Schmelzen 
die ganze Oberfläche der Schale bedecken, mit erwärmt. 
Wie ich mich durch wiederholte Versuche überzeugt habe, 
geschieht die Lösung unter der Paraffindecke vollkommen 
von der Luft abgeschlossen. .Auch durch die wieder fe~tge-
wordene Paraffinschichte wird der Zutritt der Luft so voll-
ständig abgehalten, dass nacL mehrtägigem Stehen eine durch 
Zink reducirte Eisenoxydsalzlösung noch keine Veränderung 
zeigte. Da das Paraffin vom Chamäleon nicht afficirt wird, 
IO darf es ohne Gefahr mit der Lösung in ein Becherglas 
zur Titrirung gespült werden. (Dingler's polytech. Jonrnal, 
1862, Heft ll, pag. 139.) 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
88 
Therapeutisches Princip im Leberthran. 
Man hat sich bemüht, die verschiedensten Ansichten 
ü.ber das angebliche therapeutische Princip im Leberthran 
zur Geltung zu bringc_n. Die daraus entstandene Controverse 
ist heute noch in der Sehwehe, und beute wie zuvor herrscht 
darüber eine gleiche Meinungszersplitterung. U eberdies gibt 
es auch noch immer Aerzte , welche die therapeutische Be-
rechtigung des Leberthrans geradezu in Abrede stellen, wäh·· 
rend andere dieselbe eifrig anerkennen. Aber selbst. in der 
Reihe der Orthodoxen gibt es keine Stimmeneinhelligkeit 
über die verwendbarste der Leberthransorten. Ein bisher 
übersehenes wirksames therapeutisches Princip im Leberthran 
bilden die freien fetten Säuren. Therapeuten und Ana• 
lytiker liessen die Anwesenheit dieser je nach der Gewin-
nungsweise differirenden Leberthran-Bestandtheile unbeachtet. 
Die verschiedenen Analysen des Lcberthrans begnügten sieb, 
die freien fetten Säuren mit denen, die an Propyloxyd ge· 
bunden im Leberthran vorkommen, summarisch abzutbun. -
Dass freie fette Säuren mehr oder weniger im Leberthran 
vorhanden sjnd, bedarf keine Deduktion; die Gewinnungs-
weise dieses Fettstofies spricht dafür. Der bei gewöhnlicher 
Temperatur g'ewonnene alkoholische Auszug des Leberthrans 
reagirt sauer und nach dem Verdampfen des Alkohols blei· 
ben die freien Säuren ungefähr 1 bis 3 Proc. im Rückstand, 
der alle zoochemischen Merkmale isolirter freier fetter Säu-
ren besitzt Ich habe mich Jahre lang mit der Lösung des 
Problems befasst, die Oel- und Talgsäure mit Schwefelsäure 
fabriksmässig aus ' der Kalkseife ohne Bräunung zu scheiden 
und bei dieser mit Erfolg betriebenen Arbeit manche inte-
ressanten zoochemischen Eigenschaften und physiologischen 
Wirkungen der freien Säuren kennen gelernt, so dass sich 
mir die Ansicht aufdrängte, es sei der therapeutische Effekt 
des Leberthrans vorzüglich denselben zuzuschreiben. Dass 
sich leicht Eisenoxydhydrat und kohlensaures Eisenoxydnlhy-
drat im Lebertbran lösen, beruht, so glaube ich, auf der 
Gegenwart der freien fetten Säuren. - Dieses Hinweisen auf 
den Umstand, dass die Art und Weis~, wie der Fettstoff ans 
der Fischleber gewonnen wird, nicht immer eine gleiche ist 




Verhl!.ltniss darin bilden, dürfte einigermassen geeignet sein, 
die schwankende Meinung der dieser Drogue vertrauenden 
Aerzte über die zu Heilzwecken geeignetste Sorte in's Gleich-
gewicht zu bringen. -'- Ueber das interessante Verhalten der 
freien fetten Säuren zu isolirten zoocbemischen und organi-
schen Stoffen in einer spätern Mittheilung, wenn die heutige 
einer nachsichtigen .Aufnahme bei Ihnen und eventuell bei 
den Lesern Ihres geschätzten Blattes sieb zu erfreuen hat. 
lndess will ich nur andeuten, dass die therapeutischen Ver-
suche mit der aus .Alkpbol krystallisirten Stearinsäure bei 
Patienten im Kindes- und Jünglingsalter in einzelnen Fällen 
auffallend glllcklicbe Resultate lieferten. Die Kinder beka-
men 1 Gran Stearinsäure mit Zucker gemischt auf 6 Dosen. 
Patienten im Jünglingsalter 2-3 Gran auf 6 Dosen, und 
zwar in Fällen, ·wo der Leberthran indicirt war, täglich früh 
und Abends ein Pulver. Da ein aufmerksamer tüchtiger The-
rapeut die therapeutische Wirkung der in so ganz geringen 
Gaben angewendeten Stearinsäure nicht in Abrede wird stel-
len können, so wird man somit endlich auch zugestehen müs-
sen, dass ein Gehalt von 1-3 Proc. freier fetter Säuren im 
Lebertbran zum Heilapparat dieses mannigfaltig, wenn ·auch 
mitunter aus homöopatischen .Atomen zusammengesetzten Arz-
neistoffes gehören dürfte. (Hager's Centralhalle Nr. 33.) 
Entdeckung von Obstwein im Traubenwein. 
Der durch behutsames Abdampfen von -S-10 Unzen 
des zu prüfenden Weins erhaltene Rückstand wird zuerst mit 
Weingeist von 7 5 Procent ausgewaschen, bis derselbe nichts 
mehr davon aufnimmt, und daher ungefärbt wieder abläuft. 
Hierauf wird er mit 3 Drachmen destillirten Wassers über-
gossen, nach mehrmaligem Umschütteln das Ganze auf ein 
vorher nassgcmachtes Filter gebracht, und nun in die durch-
gelaufene Flüssigkeit, die aber durchaus klar sein muss, ei-
nige Tropfen Platinchloridlösung gebracht. Ist Obstwein vor-
banden, so entsteht augenblicklich ein Niederschlag von gel-
bem Chlorplatinkalium. Ist hingegen keiner zugegen, so 
bleibt die Flüssigkeit klar, oder wenn sich ein geringer Nie-
derschlag zeigt, so löst er sich von selbst in der Flüssigkeit 
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.wieder auf. Aus dem &ilekstande von Traubenwein nlmlich 
werden durch den W eiogeist - bis auf das sch.wefelsaue 
Kali und den Weinstein - die etwa noch ausserclem vor,. 
handenen alkalischen Salze fortgeschafft, und somit auca die 
Bedingungen zur Entstehung eines Niederschlages mittelst der 
Chlorplatinlösung, denn in der Auflösung des Weinsteins wmd 
durch dieselbe kein Niederschlag erzeugt, und das sohwefel-
saure Kali ist jedesmal in so geringer Menge vorhooden, 
dass auca hievon kein solcher entsteh.an kann. Der Ver• 
dampfnngo1rttckstand eines Obs'. weins hingegen oder eines da-
mit versetzten Traubenweins Wi,lt selbst nach dem besten Ausi, 
waschen mit Weingeist immer eine solche Menge leicht zor-
setzbarer kalischer Verbindungea zurttck, dass in tfer wla> 
serigen Auflösung desselben, -setbst bei einem geringen O.bst· 
weiogeho.lte, dennoQh eine sehr in die Sinne fallende Reaction 
von Seiten der Chlorplatinsolution stattfindet. (Diugler I po-
lytecb. Journal, 1862, II. Heft, pag. 16.0.) 
Ueber Ji'iltration der Luft iti Beziehung auf Gäkrung, 
Fäulniss und Krystallisation, von H. Schröder. 
DElr Verfasser hat die früher über diesen Gegenstand 
gemeinschaftlich mit v. Dusch begonnenen, in den Annalen 
der Chemie und Pharmacie B. 89. S. 232 und B. 109. S. 35 
mitgetheilten Arbeiten for~esetzt und kllrzlich· eine dritte 
Arbeit grösseren Umfangs darüber publicirt, deren Resultate 
folgende sind: 
Jede vegetabilische oder animalische Bildung kann nar 
von lebendigen vegetabilischen oder animalischen Organisa-
tionen ihren Ursprung nehmen. 
Eine ~eihe von specifischen Gli.hrnngs- und F4uJnisser-
scheinungen ha.t ihren Ursprung nur in von der Loft zuge-
führten rnikroscopischen Keimen. Dahin gehören namentlich 
mit Bestimmtheit die Scbimmelbildung. die Bildung der Wein-
hefe, des Miichs.äureferments, des Ferments der Zersetznng 
des Harns. 
Gekochte vegetabilische oder animalische Substanzen, 
beiss mit Baumwolle verschlossen, bleiben unter derselben 
gegen jede A,t von Gährnng, Fäulniss oder Schimmelbildung 
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vollkommen geschtttzt, wenn alle entwicklungsfllhigen Keime 
in denselben dnrch das Kochen getödtet sind; denn die 
Keime, welche von der Luft augefllhrt werden könnten, wer• 
den durch die Baumwolle aus derselben a'bfiltrirt. 
Die Keime der meisten vegetabilischen oder animalischen 
Substanzen werden durch blosses Aufkochen schon vollständig 
getödtet. Zur Tödtung aller von der Luft zugeführten Keime 
reicht kurzes Aufkochen bei 100• Cel. ebenfalls hin. 
Milch, Eigelb und Fleisch enthalten jedoch Keime, 
welche durch kurzes Aufkochen bei 1000 Cel. in der Regel 
nicht vollständig getödtet sind. Kochen bei höherer Tempe-
ratur, bei 2 Atmosphären Druck im Digestor, oder sehr 
lange fortgesetztes Kochen bei 1000 Ce!. reicht immer hin, 
auch diese Keime vollständig zu zerstören. 
Keime der Milch, des Eigelbs, des Fleisches sind, auch 
wenn sie einer nicht allzulange fortgesetzte:i Kochhitze bei 
1000 Cel. ausgesetzt waren, noch fähig, sich als das speci· 
fische Fäulnissformout, und nicht selten, wenigstens im Eigelb 
und Fleische, in der Form langer aber träger Vibrionen zu 
entwickeln. Dieses specifische Fäulnissferment ist animalischer 
Natur. Es entwickelt und vermehrt sich auf Kosten aller 
eiweissartigen Verbindongen. Es ist jedoch keiner Vermeh-
rung fähig unter Verhältnissen, welche alle Bedingongen ve-
getabilischer Bildungen enthalten. 
Die Kr)'5tallisation ttbe~ättigter Salzlösungen wird durch 
die Obertläehenwirkung fester Körper eingeleitet oder indu-
cirt. Zur erstmaligen Erregung der Krystallisation der lös-
)tchen Hydrate aus einer übersättigten Lösung ist eine 
schwächere Induction erforderlich, als zur Erregung der Kry-
stallisation der schwerer löslichen Hydrate. Die stärkste in-
ducircnde Kraft hat ihren Sitz in der Oberfläche des gleich-
arti1Jen Krystalls selbst. Die nächst kräftige Induction kommt 
den an der Luft sich bildenden Ueberzfigen auf der Ober-
ßäche fester Körper zu. Diese Ueberzüge werden darch Er-
hitzen, lingeres Benetzen oder Scheuern zerstört und stellen 
sich in filtrirter Luft nur sehr langsam wieder her. 
Die Krystallisation der löslicbern Hydrate aus übersät-
tigten Lösungen, welche durch eine schwache Induction schon 
eingeleitet wird, findet auch nur eine schwache Indnction in 
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der Oberfläche des gleichartigen Krystalls selbst, und schrei-
tet desshalb ohne Ausnahme nur sehr ,langsam fort. 
Uebersättigte Lösungen (z. B. die von Glaubersalz), heiS& 
mit Baumwolle verschlossen, erhalten sich desshalb sehr lange 
Zeit unverändert, weil die Baumwolle alle festen Körperchl'n 
aus der Zutritt habenden Luft vorher abfiltrirt. Erschütte-
rung ist auf die Krystallisation ohne Einwirkung; sie leitet 
dieselbe nur dann ein, wen'n übersättigte Lösungen durch die 
Erschütterung mit soichen Stellen der Oberfläche eines festen 
Körpers in Berührung gesetzt werden, welche geeignet sind, 
die Krystallisation zu induciren. (Polytech. Notizbl, Nr. 24, 
pag. 378.) 
Unterphosphorigsaures Chinin. 
L. Smith empfiehlt den Gebrauch desselben bei Phthisis, 
Scropheln, Cachexie etc. für in solchen Fällen angewendetes 
schwefelsaures Chinin. Es ist ein sehr lockeres, volumineuses 
Salz von ·stark bitterem Geschmack, in 60 Th. · Wasser (bei 
150) viel leichter in heissem Was~er löslich, verliert bei 
1500 Wasser und färbt sich braun. Seine zu~ammensetzuug 
entspricht der Formel: c•o H24 N2 04, PO, HO + 2aq. Zn 
seiner Darstellung bringt man 1550 Grm. schwefelsaures 
Chinin in einer geräumigen Porcellanschale mit 9 Liter de· 
stillirtem Wasser und 60 Grm. unterphosphoriger Säure zu· 
sammen, erwärmt bis auf 940, bis man eine durchsichtige 
Masse erhält und fällt die Schwefelsäure mit unterphosphorig• 
saurllm Baryt völlig aus. 
Man vermeide einen Ueberschuss des Barytsalzes und 
gestatte eher einen unschädlichen von schwefelsaurem Chinin. 
Man trennt noch heiss vom Barytniederschlage und lässt durch 
Erkältung krystallisiren. Durch Abdampfen der Waschwässer 
des Baryts . mit der Mutterlauge der ersten Krystallisation, 
erhält man noch mehrere Krystalle des Salzes, aas Abdampfen 
muss aber, um eine Zersetzung und Färbung za verhüten, 
sorgfältig geschehen. (Pltarm. Zeit. Nr. 6.) 
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ZEITSCHRIFT für PHARR\CIE 
Nr. 5. MAI 1862. 
JOURNALAUSZUGE t KLEINE PRAKTISCHE 
NOTIZEN. 
Veber die Desorganisation der Pflanzenzelle, insbesondere 
über die physiologische Bedeutung von G um m i u n d 
H a r z. Von A. W i g an d, in Pringsheims. Jahrbuch 
ftlr wissenschaftliche Botanik III. pag. 115-182. Mit 
3 Tafeln. Berlin 1862. 
Gummi und Harz sind fttr das Leben der Pflanze sehr 
bedeutungsvolle Stoffe und in vielen Fällen gründet sich ihre 
technische oder medicinische Verwendung auf ihren Gehalt 
an jenen beiden Substanzen. Eine Menge wissenschaftlicher 
und pr\ktischcr Fragen knüpfen sich an dieselben und die 
ihnen zun!ichst verwandten Stoffe. Sind auch die chemischen 
Verhältnisse der Kohlenhydrate schon sehr vielseitig erforscht, 
so gilt ein Gleiches nicht von den Harzen, und beide Grup-
pen waren rücksichtlich ihrer physiologischen Bedeutung bis 
jetzt noch fast gleich wenig erkannt. Einen sehr wichtigen 
Beitrag zu dieser Kenntniss finden wir nun in der oben er-
wähnten äusserst gehaltvollen Arbeit, welche namentlich auch 
eine Menge lehrreicher .Aufschlüsse über viele officinelle Dro-
guen enthält, c;o dass wir uns nicht versagen dürfen, hier 
wenigstens auf den Inhalt nnd die hauptsächlichsten Resultate 
dieser schönen Abhandlung aufmerksam zu machen. Ein nur 
einigermassen genügender Auszug aus derselben, zur genaue-
ren Darlegung des Ideenganges des Verfassers, würde die uns 
hier gesteckten Grenzen bei weitem überschreiten. 
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Fragte man bisher nach der Entstehung und der Bedeu-
tung von Gummi uurl Harz, so wurde angegeben, es 
seien diess eben „ S e c r e t i o n e n " der Pflanzen, Gewiss 
mit Recht erklärt der Verfasser diesen Ausdruck für eines 
jener bequemen Schlagwörter, womit Alles und Nichts erklärt 
wird, womit Niemand einen klaren Begriff verbindet, gerade 
wie es mit der „Lebenskraft", der ,.Katalyse" und ähnlichen 
Auskunftsmitteln der Fall ist. 
Der Verfasser hat zur Aufhellung namentlich der Ver-
hältnisse des Gummis ein vergleichendes Studium der leben• 
den Pflanze (Cerasus avlum) mit den hieher gehörigen Han• 
delswaaren (Traganth, arabisches Gummi, Kutera- und Bas-
sora-Gummi, Gummiharze etc.) unternommen und daraus im 
Wesentlichen folgende Schlüsse abgeleitet: 
Gewisse Gewebe des PflanzenkQrpers, z. B. der Kork, 
verbleiben dem Organismus während der ganzen Dauer seines 
Bestehens erhalten, auch nachdem ihre Lebenstbätigkeit er-
loschen und ihr Inhalt verschwunden ist. Sie werden einfach 
in Ruhestand versetzt. Andere Zellengruppen aber gehen 
vollständig unter, verschwinden als solche ganz, dadurch dass 
ihre Zellwände (manchmal mit Einschluss der Amylumkörner) 
unter Verlust ihrer Form zu strukturloser Masse verflüssigt 
werden. Diese Produkte bleiben dann entweder im Gewebe 
abgelagert oder sie werden ausgeschieden, oder aber sie 
werden vollständig aufgelöst und von den Ir benden Zellen 
resorbirt. 
Diese Formänderung der Zelle ist von entsprechender 
chemischer Umbildung begleitet; jedoch sind Verlauf und Pro-
dukt der letztem verschieden. Die, nach dem Verfasser, bis 
jetzt ermittelten Arten der chemischen Veränderung, welche 
die Zellwände erleiden können, sind: 
1) Die Dextrin-Metamorphose, 
2) Die Arabin-Metamorphosc, 
3) Die Harz-Metamorphose, 
4) Die Wachs-Metamorphose, 
5) Die Viscin-~1etamorphose, 
6) Die Cuticular-Metamorphose, wohin vielleicht auch 
die Verholzung und die Verkorkung gehören. 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
95 
Als noch nicht · bestimmt nachgewiesen bezeichnet der 
Verfasser: 
7) Die Pektin-Metamorphose, 
8) Die Zucker-Metamorphose,! ) 
9) Die Fett-Metamorphose,2) _ 
10) endlich noch die Fälle von Reso rption der Mutterzell -
wände, die Vermoderung und die Fäulniss. 
Physiologisch am wichtigsten ist die Dextrin-Metamor-
phose, welche der Verfasser treffend als eine doppelsinnige, 
vorwärts und rückwärts schreitende, bezeichnet, weil nämlich 
einerseits Dextrin durch Entbildung der Zelle enMeht, ander-
seits aber gerade das Material zur Zellbildung abgibt. Die 
übrigen aufgezählten Formen der Metamorphose hingegen 
vermitteln nur den Entbildungsprozess. Die Dextrin-Meta-
morphose ist eine ganz normale nirgends fehlende Lebens-
äusserung der Zelle, die übrigen Formen der Metamorphose, 
namentlich die Arabin, Harz und Wachs bildenden, werden 
vermuthlich durch Erlöschen der Zellenthätigkeit bedingt. 
Der Desorganisation in den angedeuteten Richtungen 
unterliegt unter gewissen Umständen jede Gewebsart, . ganz „ 
abgesehen von der vitalen Bedeutung der Zelle; keine Ge-
websart erleidet regelmässig eine solche Metamorphose, keine 
entgeht ihr ein für allemal. Allerdings gibt es wohl in 
manchen Pflanzen bestimmte Gewebsarten, welche vorzugs-
weise der Desorganisation verfallen; sehr oft aber erstreckt 
sieb dieselbe gleichzeitig über verschiedene Struktur-Elemente 
ein und derselben Pflanze. 
Diese chemischen Umbildungen der Zellwand ka_nn man 
sich auf verschiedene Weise vorstellen, je nachdem man sieb 
die Cellulose als momentan abgeschlossenes ruhendes, oder 
aber als stetsfo: t in voller molekularer Bewegung begriffenes 
1) Dafür, dass die Zucker-Metamorphose wirklich hieher 
gehört, sprechen auch die neueren Versuche von Mnsculus 
(Compt. rend. 50, 785) wonach die Einwirkung verdünnter Säu-
ren auf .Amylam in einer Spaltung desselben in 2 At. Dextrin 
und 1 At. Zncker bestände. (Anmerk. des Ref.) 
2) Insofern es wahrscheinlich ist, dass z. B. in der Olive 





Gebilde denkt. Dem ersteren Falle wttrdo eine eiJentlicbe 
stoffliche Neubildung (Harz, Wachs, Fett) entsprechen, di~ 
zweite Annahme passt besser zu. denjenigen Metamorphosen, 
welche im &runde nur Uebergänge eines und desselben Stoffes 
in isomere Glieder der Familie des Kohlenhydrates dar-
stellen. 
In Betreff der letzteren Klasse von Metamorphosen ha.t 
die Chemie bereits die werthvollsten Aufschlüsse gelieferti 
wie aber aus Cellulose Harz, Wachs, Fett oder gar ätherisches 
Oe! entstehen könne, dafür ist die Chemie noch den Beweis 
schuldig. Auch ist es hier - wie Ref. hervorheben will -
die Botanik, welche diese letztem Möglh·hkeiten aufstellt und 
es z. B. für wahrscheinlicher hält (l. c. pag. 165), dass 
Harze aus der Cellulose eher als aus ätherjschem Oele ent· 
stehen.') 
Die ganze Pflanze ist ihrer physiologischen Bedeutung 
nach nichts Anderes, als die Summe ihrer Zellen; die ein· 
zeine Zelle stellt den Organismus selbst dar. Wenn man non 
von Secretion spricht, so will der Verfasser darunter nur 
Vorgänge verstanden wissen, welche Stoffe durch die ge-
schlossene Membran aus den Zellen nach Anssen befördern. 
Legt man dem Begriffe der Ausscheidung künftighin diese 
strenge Fassung zu Grande, so wird fttr jeden als „ Se er et" 
erklärten Stoff erst der Beweis get'tihrt werden mttssen, dass 
die Zellmembran ihn wirklich durchzulassen vermöge. Nur 
wo dieses der Fall ist, haben wir eine wirkliche Secretion. 
In allen übrigen bisher als solche bezeichneten Fällen, beim 
Arabin, Bassorin, Pectin, Harz, Balsam, Gummiharz, Viscin, 
Cuticula, Intercellnlarsubstanz, den eigentlichen Milchsäften, 
findet eine Secretion nicht statt, sondern diese Stoffe werden 
innerhalb der Zellwand durch (theilweise) Umwandlung der-
selben erzeugt und abgelagert und treten erst durch Auflö· 
sung der Wand heraus. 
1
) Dass diese an der I.iuft „verharzen", ist ein stereotyper 
Satz, namentlich der Pharmacie, Niemand aber "bat je ein 
solches „Harz" untersucht, Nitimand, dessen Verschiedenheit 
oder Identität mit entsprechendem, natürlichem Harze darge, 







Man wird dagegen die offenbaren Fälle anführen, wo 
Gummi oder Harz sich auf der Aussenseite der Stämme als 
,,Ausscbwitzung" vorfindet. Aber gerade hier weist der Ver-
faSDer nach, dass von einem Herausquellen keine Rede ist, 
sond~rn dass alle solche Massen sich gerade an der Stelle 
ihres Vorkommens gebildet haben müssen. - abgesehen na-
türlich von sekundärer Auflösung und Wiederablagerung durch 
atmosphärische Einflüsse. 
Nicht durch eine Ortsveränderung entstehen die „.A.us-
schwitzungen", sondern einfach in der Weise, dass die nach 
Aussen liegenden Theile der sie erzeugenden und bedecken-
den Gewebe zerstört werden. Gummi und Harz vermögen 
den zerstörenden äussern E inflüssen unvergleichlich viel besser 
zu trotzen, als die Gewebe. Diese Ansicht über die Aus-
schwitzungen hat der Verfasser für das Kirschgummi insbe-
sondere nachgewiesen. Wir mttssen uns versagen, seine Be-
weisftthrungen hier mitzuth P. il en und wo'l cn nur noch hervor-
heben, dass sich ein Theil derselban auf die Wahrnehmung 
gründet, dass z. B. in Traganth- und Bassora-Gummi, dann 
in Copal, Myrrhe, Asa fcetida und verwandten Gnmmibarzen 
unzweifelhafte Ueberreste der Gewebe (durch Chlorzinkjodl) 
in der homogen scheinenden Masse erkennen lassen.') Der 
allmälige Uebergang der Zellwand in Gummi oder Harz lässt 
sich schrittweise verfolgen; das Mehr oder Weniger dieser 
Metamorphose bedingt gerade bei den Gummiharzen, wie 
Verfasser (1. c. pag. 14 7) sehr lehrreich auseinandersetzt, die 
Qualität derselben Wo die Struktur gänzlich verwischt ist, 
treten die „Mandeln" auf. Etwas trübe, doch homogene 
Myrrhe zeigt nach dem Auskochen mit Weingeist und zuletzt 
mit Wasser unter dem Mikroskop die deutlichste Rinden-
struktur 
1) Von Radlkofer angegebenes mikroskopisches Reagens 
auf Zellstoff, concentrirte, Jod und Jodkalium haltige Chlor· 
zinklösung. - Lässt sich dnrch J od in Jodzink ersetzen. -
Ref. 
2
) Als solcher beweisender Ueberrest sind at1ch die 
Stärkekörner zu betrachten , welche dem Traganth nie fehlen 
und auch im Basso~a-G~mmi vorkom1Den. 
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Ebenso lehrreich bespricht der Verfasser (pag. 149) das 
Vorkommen des Bassorins in Orchis, Symphytum, Altbaea, 
Cydonia, Psyllium, Linum. In diesen Saamen kleidet es als 
sekundäre Vedickungsschichte die Zelle aus. Beim Aufquel-
len sprengt es die primäre Membran, tritt an die Oberfläche 
und verliert erst bei weiterem Aufquellen die Schichten-
struktur. - Bei den Algen, manchen Flechten und der 
Wurzel von Symphytum officinale besteht die Zellwand vo11 
Anfang an aus Bassorin. 
So wenig also von einer eigentlichen Secretion der 
Harze und Gummiarten durch Zellwände hindurch die Rede 
sein kann, eben so wenig gibt es besondere Harz- oder 
Gummigänge. Der Sitz der ' Gummi- und Harzbildung ist an 
keine bestimmte Gewebsform gebunden. 
Eine Durchdringung der Zellwand findet nur bei de; 
Dextrin-Metamorphose statt, wo allein Lösu11gen auftreten , 
während auch Arabin immer fest ausgeschieden wird und 
desshalb auch die unorganischen Bestandtheile der Zellwand 
als Aschenbestandtheile bis zu 400 mitnimmt. 
Es zeigt sich daher, dass gerade die im Sinne des Ver-
fassers „secernirten" Stoffe, d. b. die löslichen, die in Lö-
sung durch die Zellwand hindurchgehen ( diffundiren) die-
jenigen sind, welche das Zellenleben erhalten, während die 
nicht diffondirbaren Stoffe nicht. zur Ernährung dienen. 
Ref. hebt schliesslicb noch hervor, wie sehr auch die 
neueste Untersuchung Grabams') zu Gunsten der hier be-
sprochenen Ansichten Wigands lautet. Nach demselben geht 
Gummilösung so gut wie gar nicht durch thierische und pflanz-
liche Membran. Ein Gleiches gilt, nach Versuchen des Ref., 
für Amylumlösung Stellt man sich eine solche nach Angabe 
dieser Zeitschrift (1860. 1882) dar und bringt sie anf ein 
Diaphragma von Pergamentpapier, so gebt keine gelöste 
Stärke durch die Membran, sondern nur Dextrin. 
Berücksichtigt man diese Thatsachen, so leuchtet a 
priori ein, dass Gummi und Amylum nur innerhalb der Zel-
1) Ann. d. Cbem. und Pharm. CXXI. 55. 
1) Auch Wittstein, Vierteljabrscbrift X. 40, Will -Kopp·s 






len gebildet werden können und innerhalb derselben 'l'erblei-
ben müssen. 
Von rein botanischer Seite hat nun Wigand denselben 
Beweis gefilhrt, wenig~tens fttr Gummi und verwandte Stoffe. 
In Betreff der Harze dürfte vielleicht für seine Lehre noch 
weitere Bestätigung abzuwarten sein. 
F. 
Das metallische Kupfer als empfindlichstes Reagens auf 
schweflige Säure. Von H. Re i n s c h. 
Ich habe jüngst in einer Abhandlung über meine Ar-
senikprobe mitgetheilt, dass die saure Flüssigkeit, welche man 
bei Behandlung von Ultramarin mit kochender Salzsäure er-
hält, auch nach länger fortgesetztem Kochen die Eigenschaft 
besitzt metallisches Kupfer zu schwär;:en, ganz dasselbe be-
wirkt eine Auflösung von Schwefelcalcium in kochender Salz-
säure. Diese Eigenschaft schien mir von einer eigenthüm-
lichen Schwefelverbindung herzurühre r , da unterschwefligsaure 
wie schwefligsaure Verbindungen durch kochende Salzsäure 
voraussichtlich zersetzt werden mussten, und diese Lösungen 
auf Kupfer nicht mehr reagiren konnten. .Aus einer grös-
seren Reihe von Versuchen hat sich nun ergeben, dass es 
insbesondere die schweflige Säure sei , welche die Reaction 
auf metallisches Kupfer hervorbringt. Diese Reaction ist so 
ausserordentlich empfindlich, das~ noch die geringsten, auf 
keine andere Weise entdeck baren Spuren von schwefliger 
Säure nachgewiesen werden können. Lässt man z. B. einige 
Blasen schwefligsauren Gases in 1/2 Unze concentrirte Salz-
säure strömen, vermischt hierauf 2 Tropfen von dieser Säure 
mit 20 Cubikcentimeter WaiSer und 10 Cubikcentimeter rei-
ner concentri:ter Salzsäure, bringt ein Stückchen Kupferdraht 
hinein und erhitzt zum Kochen, so wird dieser noch deutlich 
braun gefärbt, und nach einiger Zeit hat der Kupferdraht 
ganz das Ansehen, wie bei der .Arsenikprobe, angenommen. 
Enthält die Flüssigkeit mehr schweflige Säure, so erscheint 
der Kupferdraht noch während des Kochens tief braunschwarz, 
fast wie mit Russ ttberzogen, und färbt an den Fingern stark 
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ab. Luft, welche auch nur Spuren von schwefliger Säure 
enthält, und welche mau durch einen mit Salzsäure angefttll-
ten Kugelapparat hat strömen lassen, reagirt noch deutlich 
auf metallisches Kupfer. In dem Falle, wo es sich vielleicht 
um das Vorhandensein von Millionentheilchen schwefligeD 
Säure und deren Reaction auf Kupfer handelt, thut man am 
besten, 2 Proben zu machen, indem man die eine Probe mit 
reiner Salzsäure und Kupferdraht anstellt, wobei das Kupfer 
beim Kochen vollkommen goldglänzend erscheint, während 
der Kupferdraht mit der Probe , welche auch nur die ge-
ringsten Spuren scll wefliger Säure enthält, sogleich matt 
wird, seinen Glanz verliert, und nach einiger Zeit eine matt· 
röthliche, dann eine graue oder braune Farbe annimmt. 
Es versteht sich wohl von selbst, dass auf diese Eigen· 
schaft der ' schwefligen Säure, metallisches Kupfer unter Mit-
wirkung von Salzsäure zu schwärzen, bei meiner Arsenik-
probe stets Rücksicht genommen werden muss, da diese Reac· 
tion leicht zu Fehlschlüssen Veranlassung geben könnte. Es 
ist bekannt, dass nicht allein die Schwefelsäure, sondern auch 
die Salzsäure nicht selten Spurnn von schwefliger Säure ent- ' 
halten, und dass die Eigenschaft solcher Säuren, Kupfer zu 
schwärzen oft schon zu Verwechslungen mit Arsenik Veran• 
lassung gegeben haben mag. · Es versteht sich von selbst, 
· dass alle Schwefelverbindungen, welche den Schwefel in einer 
niedrigeren Oxydationsstufe als Schwefelsäure enthalten, bei 
Behandlung mit kochender Salzsäure diese Reaction hervor-
bringen. Während der Arsenikbescblag nach dem Abwaschen 
des Kupfers ziemlich fest haftet und an den Fingern beim 
Reiben nicht abscbwärzt, werden die Finger von dem durch 
schweflige Säure beschlagenen Kupfer sogleich beim Reiben 
geschwärzt. Während sich der Arscnikbeschlag von Kupfer 
beim Scbüttflln mit einigen Tropfen Aetzammoniakflttssigkeit 
sogleich in feinen Blättchen ablöst, w;odurch das Kupfer blank 
erscheint, so geschieht dieses nicht bei cl.em Beschlage durch 
schweflige Säure. 
Das auffallendste Unterscheidungsmerkmal besteht aber 
darin, dass sieb das durch schweflige Säure beschlagene 
Kupfer in kochender, mit gleichem Raumtheil Wassers ver-
dttnnter Salzsäure, nicht unter Wasserstoffgasentwicklung auf-












lebhafter Entwicklung von Wasserstoffgasbläschen auflöst, auch 
nachdem man die Erhitzung der Flüssigkeit nicht mehr fort-
setzt. Wenn man das durch schweflige Säure beschlagene 
Kupfer in einer unten verschlossenen 5 Millimeter weiten 
Glasröhre erhitzt, so entsteht weder ein weisser Beschlag 
noch verliert das Kupfer seine schwarze Farbe, selbst wenn 
das Erhitzen bis zum Erweichen der Glasröhre fortgesetzt 
wurde; ein mit .Arsenik beschlagener Kupferdraht, auf gieiche 
Weise behandelt, gibt zuerst einen weissen krystallinischen 
Ring von arseniger Säure und das Kupfer erscheint silber-
weiss von einer Schicht Arsenikkupfer ; wird das Erhitzen 
länger fortgesetzt bis zum Erweichen der ~öhre, so wird 
alles Arsenik verflüchtigt und das Kupfer erscheint wieder in 
seiner natürlichen Farbe. Schweflige Säure enthaltendes 
Wasser wirkt weder bei gewöhnlicher Temperatur noch beim 
Kochen auf Kupfer ein, sobald man aber, auch nach länger 
fortgesetztem Kocheu Salzsäure hinzusetzt, so tritt sogleich 
die Reaction ein. In gleicher Weise verhalten sich die 
schwefiigsauren Salze; an und für sich färben ihre kochenden 
Lösungen das Kupfer nicht, sobald aber Salzsäure hinzugesetzt 
wird, tritt die Reaction ein ; auch die geringsten Spuren 
dieser Salze können auf diese Weise entdeckt werden, jedoch 
muss man sich dann immer gleicher Raumtheile von der 
Salzsäure und der zu prüfenden Flüssigkeit bedienen. Merk-
wttrdig ist es, dass diese Reaction nur der Salzsäure (wahr-
scheinlich auch den Wasserstoffsäuren der übrigen Salzbild-
ner) zukommt. Behandelt man das Kupfer auf gleiche Weise 
mit Schwefelsäure, welche zuvor mit ihrem doppelten Volu-
men Wassers verdünnt worden ist, so tritt bei Gegenwart 
von schwefliger Säure oder scbwefligsauren Salzen keine Spur 
von Reaction ein, bringt man aber zur Flüssigkeit nur ein 
Körnchen Kochsalz oder einen Tropfen Salzsäure, so wird 
das Kupfer sogleich matt und erscheint bald röthlicb gefärbt; 
in gewisser Beziehung wird diese Reaction also auch fttr die 
Erkennung von Salzsäure oder Chlorverbindungel! angewendet 
werden , wenigstens zur Erklärung dieser Erscheinungen bei-
tragen können. 
Diese Methode der Erkennung der schwefligen Säure 
durch metallisches Kupfer lässt sich wegen ihrer Empfindlich-




Hopfens anwenden; ich befeuclltete zu dem Ende eine einzige 
Dolde geschwefelten Hopfens mit Wasser, und drückte dieses 
nacll halbstündigem Stehen mit einem Glasstabe aus, ver-
miscllte dieses Wasser mit seinem gleichen Raumtheil Salz-
säure und behandelte die Mi~chu11g mit Kupfcrdrallt, wobei 
nach Verfluss einiger Minuten sch waclle, aber deutliche Reac-
tion eintrat; ein Gegen,-ersucll mit ungeschwefeltem Hopfen 
brachte selbstverständlich keine Reaction hervor. (Neues 
Jahrb. d. Pharm. Bd. 16. S. 277.) 
Unguentum hydrargyri cinereum chemice parat·um. 
Im Aprilheft des .A.rchiv's der Pharmacie findet sieb 
eine Abhandlung über diese schon so oft besprochene Salbe 
von Professor Ludwig in Jena, in welcher n, nacli Citiruog 
der meiste11 bekannten Vorschriften zur schnelleren Bereituug 
derselben sagt: 
Da wir in neuerer Zeit statt des mecllanisch gepulverte11 
Eisens dn chemisch-feinzertheiltes Ferrum hydrogenio re-
duclum erhalten haben, so dachte ich aucll bei Bereitung 
der Quecksilbersalbe die chemische Zertheilung in Anwendung 
zu bringen und ist mir solches wie folgt gelungen. 
4 Unzen krystallisirtes salpetersaures Quecksilberoxydul 
Hg20,N05+2uo (auf bekannte Weise durch kaltes Zusam-
menstellen von überschüs~igem Quecksilber mit verdünnter 
Salpetersäure bereitet) wurden fein zerrieben, iu kaltem Was-
ser uuter Zusatz der gering~tnöthigen Menge Salpetersi!.ure 
gelöst und in die gehörig mit Wasser verdüunte Lösung bei 
gewöllulicher Temperatur unter gutem Umrühren schweflig-
saures Gas eingeleitet (gewonnen durch Erhitzen eines krüm-
lichen Gemenges von Holzkohlenpulver und englischer Schwe-
feh.ä.ure im Glaskolben über freiem Kohlenfeuer), bis eine 
herausgenommene abfiltrirte Probe mit schwefligsaurem Gas 
keine Trübung melir gab. Das auf's höchste feinzertheilte 
meta!lische Quecksilber wurde durch Ab~etzenlassen, Abgiessen 
der sauren Flüssigkeit und mehrmals erneuertes Wasser ge-
waschen bis die saure Reaction verschwunden war, darauf in 
eine kleine Schale gegeben, hier noch so viel als möglich 
vom Wasser durch Absetzenlas&en und Abgiessen befreit und 
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nach und nach zu dem in einer Reibscbale befindlichen halb-
weichen Fett gemischt. Das Reiben wurde bei gelinder Wärme 
bis zum Verdunsten der kleinen Mengen anhängenden Was-
sers fortgesetzt. 
Da die genommenen 4 Unzen oder 32 Drachmen sal-
petersauren Quecksilberoxydul~ nach der Proportion: (Hg'O, 
N06+2HO) : 2Hg=32 : x 
x=22,857 Grm. Quecksilber enthalten, so warden 
zu demselben 22,857 Grm. Fett angewendet, um ein Ung. 
hydr. ein. fortius zu erhalten. Dieses entsprach allen An-
forderungen einer guten grauen Qaecksilbcrsalbc, namentlich 
was die Feinheit der Zcrtheilung des Quecksilbers, Farbe 
und Geruchlosigkeit betrifft. 
Eine wesentliche Bedingung ·zum Gelingen der feinen 
Zertheilung ist, dass man nicht zu lange an dem chemisch 
feinzertheilten Quecksilber auswäscht, weil mit der Zeit auch 
die Quecksilbertröpfchen wieder unter Wasser zasammenflies-
sen können. Auch darf man nicht das Fett zu der ganzen 
Menge des Quecksilbers bringen, sondern muss, wie ange-
geben, die durch Wasserstäubchen auseinandergehaltenen 
Qaecksilberstäabchen nach und nach zu dem Fett bringen 
und damit vermischen. 
Ein zweiter Versuch, das durch Fällung von Quecksilber-
snblimatlösung mit Zinnchlorflrlösnng gewonnene feinzertheilte 
Quecksilber zur Quecksilbersalhe zu benutzen, gab kein so 
gutes Resultat, weil das Auswaschen des Metallstaubes zu 
lange gedauert hatte. 
Wie alles Neue der Vervollkommnung bedarf, so auch 
meine hier mitgetbeilte chemische Bereitung der QuecksilbP-r-
s'.\lbe; statt des lä.~tigen, geisttödtenden Reibens ist eine den 
Geist anregende chemische Procedar eingeführt, die wie jede 
andere pbarmaceutisch-chemische Arbeit dazu dienen wird, 
in das ermüdende mechanische Einerlei der Pulver-, Pillen-, 
Salben-, Pflaster- und Extract-Bereitung etwas erfrischende 
Abweehslung zu bringen. Von Seiten der Aerzte könnte die-
ser M:ethc;de der Vorwurf eines ungehörigen Zusatzes nur 
dann gemacht we~den, wenn durch unvollständiges Auswaschen 
Schwefelsäure oder Salpetersäure anhängen geblieben wäre. 
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{ieber die Verwerthung der silberhaltigen photographischen 
Rückstände und Siliciumsilber; von Apotheker Helm 
in Dauzig. 
Durch die Photographie werden dem öffentlichen Ver-
kehre ausserordentlich grosse Mengen von Gold und Silber 
entzogen, und sind dieselben unzweifelhaft bereits ebenso be-
deutend, als die, welche durch Verwendung in der Medicin 
u,nd Pharmacie verloren gehen und in unserer Monarchie 
jährlich mehr als 10 Centner betragen, Um so mehr er-
heischt es die Pflicht und das Interesse des Photographen, 
alle nur irgendwie brauchbaren Rückstände seiner Arbeiten 
aufzubewahren und wieder zu verwerthen. Der Apotheker 
versteht in dieser Beziehung bereits besser sein Interesse 
wahrzunehmen, er wird es nicht zugeben, dass derartige Rück-
stände weggeworfen werden, und ist beispielweise für .A.of-
aammlung von Silberlösungen, deren er als Reagens etc. fast 
täglich bedarf, bestimmt ein kleines Gläschen mit Salzsäure 
vorhanden, um das so erhaltene Chlon;ilber, wenn es sieb 
angesammelt hat, zu reduciren. Anders bei den Photographen, 
wenigstens bei denen, welche keine Ahnung von Chemie 
haben; manch kostbarer Rückstand wird von ihnen fortge-
worfen, wenn nicht Fabrikanten oder speculative Juden sie 
zur Aufbewahrung derselben aufforderten. 
Zu diesen Rückständen rechne ich vor allen die von 
Photographien abgeschnittenen Papierstreifen, die schlecht 
gelungenen und verworfenen Photographien selbst, sowie die 
Silber- und Goldfiltra. In jedem Pfunde dieser Rückstände 
ist circa 1 Loth reines Silber und 2 Gran Goldchlorid ent-
halten. Je mehr Silberfiltra unter den Schnitzeln vorhanden, 
desto besser können dieselben bezahlt werden, denn in ihnen 
ist bedeutend mehr Silber enthalten, als in den Photogra-
phien. Ich zahle durchschnittlich pro Zollpfund 10 bis 15 
Silbergroschen. 
Zur Verarbeitung dieser Rückstände verbrannte ich die-
selbe:i in einem geeigneten nicht stark ziehenden Ofen zu 
Asche, sammelte die Asche sorgfältig und digerirte sie mit 
einem gleichen Gewichte roher, Salpetersäure freier Salz-
säure. Nach dem völligen Auswaschen der Salzsäure durch 
eine grosse Quantität heissen Wassers war der Rückstand 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
105 
fast ,öllig von den fremdartigen Metallen befreit. Er wurde 
sodann getrocknet und mit einem gleichen Gewichte trocknem 
kohlensauren Natron, dem etwa 10 bis 15 Procent Salpeter 
zugesetzt waren, vermischt und in starker Glühhitze zu einem 
Regulus zusammengeschmolzen. Dieser Regulus bestand in 
den meisten Fällen aus fast chemisch reinem Silber, in einigen 
Fällen waren demselben geringe Quantitäten Kupfer, Blei oder 
Bismuth beigemischt; zur Bereitung von Höllenstein musste in 
diesem Falle die Lösung desselben in Salpetersäure erst durch 
Krystallisation gereinigt werden, im andern Falle unterblieb 
solches. Das bei der Auflösung in Salpetersäure zurückblei-
bende Gold bedarf zu seiner Reinigung noch einer Lösung 
in Goldscheidewasser, Filtration, Verdampfen des Filtrats etc. 
Ich habe auf diese Weise mehrere Pfunde reines Silber 
dargestellt, und in allen Fällen meine Rechnung dabei ge-
funden. 
Schliesslich muss ich noch bemerken, dass es nicht 
rathsam ist, zur Reduction der Silbersalze stark kieselhaltige 
Mineralien, etwa rohe Pottasche, anzuwenden; man erhält in 
diesem Falle gewöhnlich ein kieselhaltiges Silber, welches 
sich schwieriger und mit Zurücklassung von Kieselsäure in 
Salpetersäure löst. Ein auf diese Weise von mir erhaltenes 
Silberstückchen schien namentlich grosse Mengen von Kiesel-
s(i.ure zu enthalten. Ich untersuchte dasselbe genauer und 
fand es aus Silber und Siliciummetall zusammengesetzt: es 
war spröder als Silber, hatte einen bleifarbigen hackigen 
Bruch und war ausserordentlich hart; in Salpetersäure war 
es-wegen des stets sich bild"nden -Ueber'zuges von Kieselgal-
lerte nur sehr schwierig löslich. (Archiv d. Pharm. Bd. CLX, 
Heft 1, pag 41.) 
Zusammensetzung der Lu{t auf dem Mont-Blanc. 
Die folgenden Bestimmungen der Kohlensäure und des 
Sauerstoffes in Luft ,om Mont-Blar:c sind mit den genauesten 
eudiometrischen Mitteln gem11cht worden. Die Luftproben 
sind an Ort und Steile eingeschmolzen. Die Koblell8äure ist 
aus der Verminderung des Luftvolums, die nach Absorption 
der Kohlensäure durch einen Tropfen concentrirter Kalilauge . 
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eintritt, und mittelst der genauen ln$trumentP, deren Dr. E. 
Frankland sich bedient, bestimmbar. Der Sauerstoffgehalt 
wurde durch Verpuffen mit elektrolytisch dargestelltem Was-
serstoff bestimmt. Analysen; 
1) Luftprobe, gesammelt in 11,000 Fass Höbe (Grand, 
Mulet,) am 20. August bei Nordwind, Hagelfall, übrigens 
klarem Himmel. 
Mittel 
Stickstoff 79,096 79,124 79,110 
Sauerstoff 20,793 20,765 20,799 
Kohlensäure 0,111 0,111 
2) Luftprobe von der Spitze des Mont-Blanc, 15,732 
Fass Höbe am 21. August, Nordwind, schönes sonniges 
Wetter, Luft mit vom Winde aufgewirbelten Schneepartikeln 
erfflllt: 
Stickstoff 78,989 78,988 78,989 
Sauerstoff 20,950 20,951 20,950 
Kohlensäure 0,061 0,061 
3) Luftprobe bei Cbamouny, in 3000 Fass Höbe, ge• 
sammelt am 23. August, Nordwind, klarer Himmel. 
Stickstoff 79,045 79,067 79,056 
Sauerstoff 20,892 20,870 20,881 
Kohlensäure 0,063 0,063 
(Archiv d. Pharm. Bd. CLX, Heft I, pag. 65.) 
V eratrum viride 
(Amerikanischer Helleborus) 
wird wegen seiner Wirkungen von amerikanischen Aerzten 
sehr geschätzt. Nach Versuchen, die im Jahre 1858 von 
der mediciniscben Gesellschaft in Massacbusetts angestellt 
wurden, ist es als arterielles Sedativum sicherer, als irgend 
andere Mittel. Es reducirt die Pulsschläge mit auffallender 
Sicherheit und Gleicbmässigkeit. In einzelnen Fällen indivi· 
dueller Idiosynkrasie ergibt sich aus dem Eintritt von Uebel-
keit oder Diaphorese oder beider, dass die Dosis vermindert 
oder das Mittel ausgesetzt werden muss. Es purgirt selten 
oder nie und unterscheidet sich dadurch vom Veratrum al-
bum. Nach einem zweiten im Jahre 1861 erstatteten Be-
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richte ist es anweudbar 1) bei Pneumomie (ohne irgeud ein 
auderes Mittel; es lindert die Dyspnoe, befördert die Expek• 
toration und bewirkt rasche Genesung sowohl bei KL.1deru, 
wie bei Erwaclisenen); 2) Pleuritis, 3) bei Peritonitis; 
4) bei Pa! pitationen ; 5) bei HypertrophiP, des Herzens; 
6) bei akutem Rheumatismus ( wo es eines der wirksamsten 
Mittel ist); 7) bei allen eutzUndlicheu Krankheiten , so-
wohl idiopathischer, wie chirurgischer Art; 8) bei akuter 
Manie. 
Dr. Toland in San Franzisco rUhmt es als unschätzbar 
in der Pneumonie, Pleuritis, katarhalischem Fieber und ak-
tiven Hämorrhagieen. Hämoptysis mit erhöhter arterieller 
Thätigkeit wird rascher als durch irgend ein anderes Mittel 
dadurch beseitigt. Ebenso akuter Rheumatismu~; es regulirt 
hier die Herzthätigkeit, lindert die Schmerzen, wirkt als 
Diureticum und verhindert die Metastase auf das Herz, 
welche so häufig Folge der Bluteutziehungeu ist. In der 
Chirurgie ist es nicht zu ersetzen; bei traumatischem Fieber 
reducirt es den Puls auf die Norm. · 
Dr. Baker in Alabama findet es gleich schätzbar als 
Nervioum, wie als arterielles Sedativum, und empfiehlt es 
besonders bei Kinder-Konvulsionen, bei Konvulsionen der 
Wöchnerinnen und bei Veitstanz. · 
Man gibt das Mittel am besten in Form einer Tinktur 
(Norwoods Tinktur), welche durch 14tägige Maceration von 
8 Unzen der getrockneten Wurzel in einer Pinte rektificirtem 
Alkohol bereitet wird. Die Wurzel muss frisch sein. Die 
Gabe ist anfangs 5 Tropfen und wird allmälig gesteigert. 
Wenn der Puls reducirt ist oder U e belkcit eintritt, so darf 
, · keine weitere Steigerung stattfinden, und wenn Erdbeben ein-
tritt, so muss es ausgesetzt werden. - Gegenmittel bei zu 
heftiger Wirkung sind Opium oder Branntwein. 
Das in dem Veratrum viride enthaltene Alkaloid hat 
man bisher von Veratrin nicht unterscheiden können. 




Ueber die Anlegung von Blutegelteichen und die künstliche 
Blutegelzucht. An Deutschland's Aerzte, Wundärzte, 
Apotheker und Landwirthe, von Dr. Martin Neumark, 
mit 2 Tafeln Abbildungen. 
Wenn Jemand glaubt durch Anschaffung dieses Werk-
chens in den Stand gesetzt zu werden, nun ohne weitere 
Schwierigkeiten die Blntegelzucht in Gang bringen zu kön-
nen, so - irrt er sich zwar; nichtsdestoweniger sind wir 
dem Verfasser zu lebhaftem Danke verpflichtet für diese 
einen Schritt zum Ziele. Mit Vergnügen nimmt man darin 
des Verfassers Aufrichtigkeit wahr. Er sagt nicht mehr, als 
er weiss, aber dieses offen heraus. Wenn Jeder, der in 
dieser Sache Erfahrung gemacht, gleich dem Verfasser ver-
fahren würde, so wüssten wir, ich zweifle nicht daran, be-
reits genug, um überall, bei irgend günstigen Lokalitäten, die 
Blutegelzucht betreiben zu können. So wird aber nicht von 
Jedermann verfahren, und wir wollen auch Niemanden zu-
muthen, theure Erfahrungen so mir nichts dir nichts zu 
publiciren, nur - brüste man sich dann auch nicht über 
alle Massen mit Gemeinnützigkeit par excellence 1 
Denjenigen, die sich für die Sache interessiren, bemer-
ken wir nur noch ( da eine vollständige Analyse des Inhaltes 
zu weit führen würde, und das Büchlein durch seinen nie-
drigen Preis Jedermann zugänglich ist), dass ausser den auf 
den Titel sich beziehenden Kapiteln noch eine hübsche ana-
tomische Abbildung auf zwei lithographirten Tafeln, nebst 
Beschreibung sowohl des o:ff. Blutegels als der Aulastoma bei-
gegeben ist. Eben so gerne wird man den Anhang: ,,Be-
schreibung der Borne'schen Blutegelteiche zu CJairefontaine" 
lesen. 
Den Verfasser aber möchten wir ermuntern, die For-
schungen auf diesem Gebiete fortzusetzen. 




ZEITSCHRIFT für PHARM1\CIE 
Nr. 6. JUNI 1S62. 
JOURN:\LAUSZOGE k KLEINE PRAKTISCHE 
NOTIZEN. 
Darstellung des mit Sauerstoffgas imprägnirten Weines und 
Wassers; von E. Maumene. 
V crfasser hat Versuche über das Verhalten des Sauer-
stoffs zum Weine angestellt, welche bei dem schwierigen Stu-
dium der Gährungen beachtenswerth sein dürften. Er sagt 
darüber in den „Annales de Chimie et de Physique", Sep-
tember 1861: 
Der Wein kann mehrere Monate lang mit reinem Sauer-
stoffgas in Berührung bleiben, ohne die geringste Spur von 
Essigsäure oder einer neuen Verbindung zu erzeugen. Ein 
Druck von acht Atmosphären ändert hierin nichtR. 
Der Versuch wurde in einem .Apparat gemacht, welchen 
ich in meinem Werke „Indications tbeoretiqnes et pratiques 
sur le travail des Yins etc." in Vorschlag gebracht habe, um 
bei der Fabrikation der Schaumweine eine grössere Regel-
mässigkeit zu erzielen. 
Champagnerwein, welcher ans Weinen von mehreren 
Gewächsen erster Qualität bestand, und nach Verlauf meh-
rerer Jahre dahin gebracht war, dass er nicht mehr den 
geringsten Absatz bildete, was sehr wichtig ist, wurde am 
10. August 1858 in den Apparat gefüllt, in welchen man 
dann so viel reines Sauerstoffgas pumpte, dass nach der Ab-
sorption ein Druck von acht .Atmosphären verblieb. Der 
.Apparat wurde bis zum 4. Juli 1859 aufbewahrt, wo dann 
der Druck, welcher sich in regelmässiger Weise vermindert 
hatte, noch 2,6 .Atmosphären betrug. Die Abnahme dessel• 
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ben rührte nicht von einer Absorption her, sondern von 
einer in solchem Falle unvermeidlichen schwachen Gasent-
weichung. Die Säuerlichkeit des Weines hatte nicht zuge-
nommen. 
Das zurückgebliebene Gas wa·r reiner Sauerstoff, oLne 
Kohlensäure. 
Der Wein war mussirend, in demselben Grade, wie viele 
Sorten von Champagnerwein, und entwickelte reines Sauer-
stoffgas, welches eine ausgeblasene Kerze mit der bekannten 
schwachen Explosion wieder anzündete, und nur Spuren von 
Kohlensäure enthielt; von letzterer war es nämlich unmög-
lich, den Wein vor dem Versuch gänzlich zu befreien, selbst 
als man ihn in einar Luftleere von 4,8 Centimeter Queck-
silbersäule neben einer starken Aetzkalilösung stehen liess. 
Der Wein widersteht der Einwirkung des Sauerstoffgases 
nicht so gut, wenn er jünger ist, oder um es genauer aus-
zudrücken, wenn er während seiner Aufbewahrung noch einen 
Satz geben kann. Man kann ihn jedoch selbst in einem 
solchen Falle lange Zeit aufbewahren, ohne dass sich das 
Sauerstoffgas in Kohlensäure umwandelt. Es bildet sich ein 
wenig Essigsäure. Unter welchen Bedingungen und wie lange 
er sich konserviren lässt, ist nicht ganz genau anzugeben; 
die Abwesenheit eines Satzes hielt ich aber stets für die 
sichere Bürgschaft seiuer Unversehrtheit. 
Der mit Sauerstoffgas imprägnirte Wein ändert so zu 
sagen seinen Geschmack nicht; aber er erzeugt, bald nach-
dem man ihn getrunken hat, eine sehr merkliche Wärme, 
wie die besten alten Weine, und ein Gefühl von Wohlbefinden, 
welches sehr charakteristisch ist, ohne sehr stark zu sein. 
Sollte sich dieses so einfache Getränk in der Arznei-
km).de nicht mit Nutzen anwenden lassen? 
Neben dem Sauerstoffgas, welches mittelst chlorsauren 
Kalis bereitet worden war, musste ich das Ozon untersuchen. 
Mehrere Liter von dem ozonisirten. Sauerstoff, welcher bei 
der Elektrolyse des Wassers sowohl mit einer kleinen Anzahl 
Bunsen 'scher Elemente, als mit 20-50 derselben erhalten 
worden war, wurden in Wein aus demselben -Fasse wie der 
oben besprochene gepumpt; es erlolgte aber selbst unter 
einem Druck von mehreren Atmosphären dadurch keine Ver-
11.nderung des Weines. 
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Ich habe auch versucht, ein durch Sauerstoffgas mussi-
rend gemachtes Wasser darzustellen. Wenn man Sauerstoff-
gas bei 6 bis 8 Atmosphären Druck in gewöhnliches Wasser 
pumpt, so gibt es ungeachtet seiner geringen Löslichkeit eine 
Flüssigkeit, welche anfangs gut schäumt und hinlänglich Sauer-
stoffgas entwickelt, um eine fast erloschene Kerze 10- bis 
l 5mal wieder anzünden zu können. Der Schaum hört fast 
augenblicklich wieder auf. 
Dieses Wasser hat keinen merklichen Geschmack. Beim 
einmaligen Trinken erzeugt es kein bemerkliches Gefühl ; als 
ich es aber mehrere Tage nach einander trank, schien es 
mir eine wirkliche Verbesserung der Respiration und selbst 
der Verdauung hervorzubringen. 
Die Darstellung des mit Sauerstoffgas imprägnirten Was-
sers und Weines im Grossen bietet keine Schwierigkeit dar. 
Man sammelt das Sauerstoffgas in einem Gasometer; aus die-
sem führt eine Saug- und Druckpumpe das Gas ( durph zwei 
volle Cylinder, wovon der erste mit Holzkohle, welche mit 
Aetznatron getränkt ist, und der zweite mit gewöhnlicher 
Holzkohle iu Körnern gefüllt ist) in einen Condensator, worin 
man es auf einen Druck von 10 bis 15 Atmosphären bringt. 
Aus dem Condensator lässt man es in die zu imprägnirende 
Flüssigkeit ziehen, indem man einen Savaresse'schen .Ap-
parat benutzt, welcher verzinnt ist, wenn die Flüssigkeit in 
Wasser besteht, und versilbert, wenn man Wein oder andere 
saure Flüssigkeiten anwendet. 
Das Spiel der Pumpe wird durch die Wirkung, welche 
der Sauerstoff auf das Oel austiben kann, durchaus nicht be-
hindert. Wenn die Pumpe eine beträchtliche Masse bat, 
und man den Kolben langsam sich bewegen lässt, so findet 
nicht die geringste Erhitzung statt, und das Oel verharzt sich 
gar nicht. Der durch dasselbe ziehende Sauerstoff würde 
selbst dann gar keinen Geruch annehmen, und folglich dem 
Wein keinen solchen ertheilen, wenn er nicht durch die zwi-
schen dem Gasometer und dem . Cöndensator eingeschaltete 
Kohlensäule seinen Weg nehmen müsste. 
Es ist nur eine sehr kurze Zeit erforderlich, um die 
Sättigung des Wassers oder des Weines mit dem compri-
mirten Sauerstoffgase zu bewerkstelligen. 
Ich habe auch einige Versuche mit Stickstoffoxydulgas 
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angestellt. Dasselbe war mit (salmiakfreiem) salpetersaurem 
Ammoniak bereitet und so rein als möglich Der mit diesem 
Gase imprägnirte Wein scheint in hohem Grade -die bekann-
ten berauschenden Wirkungen des Gases selbst hervorzubrin-
gen. Ein halbes Glas von bei 6 Atmosphären gesättigtem 
Wein verursacht sie, und ich habe aus Vorsicht die Dosis 
nicht weiter getrieben. 
Quantitative Jrmnung von Weinsteinsäure und Citronen-
säure; von Guido Schnitzer. 
Auf den Umstand, dasa der Weinstein in keiner Säure 
so wenig löslich ist, als in Citronensäure, basirt der Herr 
Verfasser folgendes einfaches Verfahren , welches sich durch 
Genauigkeit und Einfachheit empfiehlt : 
Bebufi; der Trennung von Weinsteinsäure und Citronen-
säure mttssen aus dem flüssigen Gemenge vorher alle dieje-
nigen Substanzen, welche durch Kali oder Kalk unlöslich 
niedergeschlagen werden könnten, nach der gewöhnlichen 
Methode entfernt sein. Dann bringt man zu einer abgewo-
genen Menge der Flttssigkeit in der Kälte so lange Kali-
oder reine Potaschelösung, als noch ein Niederschlag von 
Weinstein entsteht. Daneben wird sich etwas citroncnsaures 
Kali bilden, welches in Lösung bleibt. Der Weinsteinnieder-
schlag wird auf ein getrocknetes und gewogenes Filter ge-
bracht, mit Alkohol ausgewaschen, getrocknet und gewogen, 
oder mittelst titrirter Natronlauge unter Kochen neutralisirt 
und darnach der Gehalt des ursprttnglicben Säuregemenges 
an Weinsteinsäure berechnet. Die Differenz zwischen dem 
letzterbaltencn Gewicht und dem Gewicht des Filters gibt 
das wirkliche Gewicht des trockecen Weinsteins, und es ver-
hält sieb dieses letztere zum alIBoluten Gewicht der in der 
abgewogen Probe vorhanden gewesenen wasserfreien Wein-
eteim,llure wie 100 : 70. 
Das Filtrat mit den alkoholischen Waschwassern des 
Weinsteinniederschlags dient dann weiter-zur Bestimmung der 
Citronensäure. Hatte man zur Abscheidung des Weinsteins 
Potaschelösung verweudet, so muss das Filtrat zur Vertrei-
bung _noch darin befindlicher Kohlensäure gekocht werden; 
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darauf setzt man unter fortwährendem Kochen und Eindampfen 
zu grösserer Concentration vor allem etwas Chlorcalcium zu, 
um die Spur von citronensaarem Kali, die sich bei der er-
sten Operation gebildet hat, zu zersetzen, dann gibt man 
schwach überschüssiges Kalkwasser in die Flüssigkeit : es bil-
det sich ein flockiger weisser Niederschlag von citronen-
saurem Kalk, welcher heiss filtrirt und mit kochendem Wasser 
ausgewaschen wird. Der reine citronensaure Kalk wird nun 
entweder getrocknet und als solcher gewogen und auf Citro-
nensäure berechnet, indem 25 8 Gewichtstheile bei 1 ooo C. 
getrockneten citroaensauren Kalks 192 Gewichtstheilen kry-
stallisirter Citronensäure entsprechen, oder man bestimmt den 
.Kalkgehalt des Niederschlags auf die gewöhnliche Weise, und 
berechnet daraus die Citronensäure, wovon 1 Aequivalent an 
3 Aequivalente Kalk gebunden war. 
Bei Versuchen, welche zur Controle des beschriebenen 
Verfahrens mit Gemischen von abgewogenen Theilen reiner 
Weinsteinsäure und reiner Citronensägre gemacht wurden, 
haben sich sehr befriedigende Resultate ergeben; denn wenn 
es auch möglich war, bei einzelnen Proben in dem Filtrat, 
welches nur Citronen,äure enthalten sollte, noch eine Spur 
rnn Weinsteinsäure zu entdecken, so ist diess ein Fehler, 
der sich in viel höherem Grade bei der sonst üblichen Tren-
nungsmethode beider Säuren durch Kalkwasser, wo der lö-
sende Einfluss einer übermässig grossen Flüssigkeitsmasse seine 
Rolle spielt, geltend macht. Wir geben dcsshalb unbedingt 
der Trennung durch Potasche den Vorzug. (Polytechnisches 
Journal April 1862.) 
Darstellung von Jodlithium, Jodcalcium, Jodkalium und 
Jodnatr ium; von Juslus v. Liebig. 
In neuerer Zeit wird von den Photographen häufig Jod-
litbium verlangt, und es ist für manchen vielleicht die fol-
gende einfache Methode zu dessen Darstellung willkommen. 
Ein Theil fein zerriebener rother oder sogenannter 
amorpher Phosphor wird in einer hinlänglich grossen Por-
zellanschale mit der 40fachen Menge warmen Wassers über-




gesetzt, welches durch Reiben mit dem Pistille mit dem 1 
Phosphor in innige Berührung gebracht wird. Die Flttssig- · 
keit wird anfänglich tief dunkelbraun, welche Farbe bei län- · 
gerer Berührung mit dem Phosphor, schneller beim Erwä ·· · 
men im Wasserbade, sich verliert; wenn die Fltissigke't 
farblos geworden ist, so giesst man sie von dem kleinen 
Rückstande von Phosphor ab, und sättigt sie vollständig rojt 
Baryt, im Anfang mit kohlensaurem Baryt, zuletzt mit Baryt. 
wasser, so dass sie eir: e schwach alkalische Reaction zeigt; 
zur Hälfte gesättigt, fängt sie schon an dicklich zu werden 
vom gefällten phosphorsauren Baryt; ist sie vollkommen nen• 
tralisirt, so filtrirt man sie vom Niederschlag ab, und wascht 
diesen vollständig ans. Das klare Filtrat enthält jetzt Jo • 
barynm, welches beim Abdampfen durch .Anziehung von Koli· 
lensänre den kleinen Ueberschnss von Aetzbaryt, der beige-
mischt sein konnte, verliert. 
Sättigt man die durch Einwirkung des Jods auf Phos· 
phor erhaltene saure Flüssigkeit mit dünner Kalkmilch, so 
erhält man nach Absonderung des Niederschlags in dem Fil· 
trate Jodcalcium; aus beiden Lösungen lässt sich leicht durch 
Fällung mit kohlensaurem Lithion Jodlithium darstcllon. 
Was hier vorgeht, bedarf kaum einer Erklärung: Jod 
nnd Phosphor in Wasser geben durch Zerlegung des Wassers 
Jodwasserstoffsänre und Phosphonänre; sättigt man die Mi· 
schnng beider Säuren mit Baryt oder Kalk, so entsteht pbos-
phorsaurer Kalk oder Baryt, der sich bei der Neutralisation 
abscheidet, und es bleibt Jodbaryum oder Jodcalcium in 
Lösung. 
Ahstatt des amorphen Phosphors kann man auch ge-
wöhnlichen Phosphor nehmen, die Einwirkung ist dann ra-
scher, aber auch heftiger ; ein Theil des gewöhnlichen 
Phosphors geht hierbei in amorphen über. Durch einen 
kleinen Zusatz von Jod zu der klar abgegossenen Flüssigkeit 
(Phosphorsäure und Jodwa.sserstoffsäore), so dass sich diese 
eben nur gelblich färbt, vermeidet man die Bildung von 
phosphoriger Säure. 
Auf sieben Unzen verbrauchtes Jod setz man der Jod-
baryum- oder Jodcalciumlösung zwei Unzen kohlensaures Li-
thion mit Wasser fein abgerieben zu; diese Mischung muss 























Baryt gefällt hat, und an deren Stelle getreten ist. Einen 
kleinen Rest von Kalk oder Baryt fällt man ans der Lö-
sung mit einer kalten, wässerigen Lösung von kohlensaurem 
Lithion. 
Man kann auch die Mischung von Phosphorsäure und 
Jodwasserstoffsäure, im Wasserbade erwärmt, geradezu mit 
kohlensaurem Lithion sättigen, in welchem Falle man phos-
phorsanres Lithion, welches sich vollkommen abscheidet, und 
Jodlithium erhält; das phosphorsaure Lithion kann man dmch 
Erwärmen mit Jodbaryum leicht in Jodlithion überführen, 
wenn man der Mischung eine Spur Schwefelsäure zusetzt; 
das im Ueberscbuss bleibende Jodbaryum wird mittelst einer 
wässerigen Lösung von kohlensaurem Lithion in Jodlithion 
übergeführt. 
Es ist nicht nöthig, die Mischung von Phosphorsäure 
und Jodwasserstoffsäure ganz mit Baryt oder Kalk zu sätti-
gen, sondern es genügt, das erhaltene Volum der sauren 
Flüssigkeit in zwei Theile zu tbeilen, dem einen Theil Kalk 
oder Baryt bis zur Neutralisation zuzufügen, dann die andere 
Hälfte der sauren Flüssigkeit damit zu mischen und mit koh-
lensaurem Lithion ohne weiteres zu neutralisiren. Der in 
der Flüssigkeit vorhandene Kalk oder Baryt reicht mehr als 
hin, um die Phosphorsäure zu sättigen. Man hat nach die-
sem Verfahren anstatt zwei Niederschläge nur einen auszu-
waschen. Es liegt auf der Hand, fass man Jodbaryum oder 
Jodcalcium durch Fällung von kohlensaurem Kali oder Na-
tron ~n Jodkalium oder Jodnatrinm verwandeln kann. 
Wenn irgend eine Schwierigkeit in den sonst so beqlle-
men Methoden mit Eisen besteht, so liegt diese für den Fa-
brikanten darin, dass er genöthigt ist, einen merklichen • 
Ueberschnss von Kali zur Fällung zuzusetzen und dass er 
kein reines Kali, wegen des hohen Preises desselben, dazu 
benutzen kann; die Folge der .Anwendung von Kali, welches 
Chlorkalium und schwefelsanres Kali enthält, ist eine Verun-
reinigung de!! Jodkaliums mit diesen Salzen, oder er behält 
eine Menge Mutterlauge zurück, die er wieder auf Jod be-
arbeiten muss. Ich habe darum Hrn. Michael Pettenkofer 
veranlasst, ans dem nach obigem Verfahren dargestellten Jod-
calcinm mittelst reinen, scbwefelsanren Kalis Jodkalium darzu-
stellen; die von ihm erhaltenen Resultate sind folgende : 
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„Eine Unze Phosphor wurde in einer Porzellanschale 
mit ungefähr 36 Unzen Wasser übergossen. In die den ge-
schmolzenen Phosphor enthaltende Flüssigkeit trug man unter 
beständigem Umrühren so lange wohl zerriebenes englisches 
Jod (13•/t Unzen) ein, als dieses sich noch farblos löste, E, 
blieb nur eine geringe Menge von amorphem Phosphor zu. 
rttck. Hierauf goss man die klare, wasserhelle Flllssigkeit 
von dem wenigen rothbraunen Bodensatze ab, und wusch 
diesen mit etwas Wasser. Die vereinigten klaren Fltlssig· 
keiten wurden so lange mit einer aus 8 Unzen gebrannten 
Kalkes bereiteten Kalkmilch versetzt, bis die Flüssigkeit al-
kalisch reagirte. Die Flüssigkeit brachte man sodann auf 
Leinwand. Der Rückstand von phosphorsaurem und phos-
phorigsaurem Kalk mit überschüssigem Kalkhydrate wurde gut 
ausgewaschen. Die J odcalcium enthaltende Flüssigkeit ver· 
setzte man mit einer noch heissen Lösung von 9 Unzen kry• 
stallisirten schwefelsauren Kalis in ungefähr 48 Unzen Wasser, 
une liess das Gemenge sechs Stunden lang stehen. Der aus-
gesrhiedene schwefelsaure Kalk wurde von der Jodkalium· 
lösung mittelst Coliren durch Leinwand getrennt , der am 
Colatorium befindliche Niederschlag mit etwas Wasser ausge-
waschen und ausgepresst. Die klare Flüssigkei' wurde nnn 
bis auf ungefähr 1 Liter eingedampft, dann mit einer Auf-
lösung von reinem kohlensauren Kali (sal tartari) so lange 
versetzt, als noch ein Niederschlag von kohlensaurem Kalk 
entsand. Nachdem der anfangs gallertartige Niederschlag 
sieb verdichtet hatte, filtrirte man die Flttssigkeit, wusch 
den am Filtrum gebliebenen Rttckstand aus, und verdampfte 
die Lauge zur Krystallisation. Die Krystalle worden gesam· 
melt, getrocknet und gewogen. Sie betrugen 13 Unzen. 
Die noch übrige Mutterlauge wurde zur Trockne verdampft, 
und lieferte noch 3• /1 Unzen völlig reines polverförmiges 
Jodkalium." (Aus den Annalen der Chemie und Pharmacie, 




lleber weisses Schiesspulver; von /Jr. Sauerwein. 
(Aus den lUittheilungen d. hannover'schen Gewerbevereins, 1861. S. 302.) 
In den technischen Zeitschriften sind ·in der letzten Zeit 
zwei verschiedene Vorschriften zur Bereitung eines sogenann-
ten Schiesspulvers mitgetheilt. Das eine, von Augen dr e 
erfundene, besteht aus .einer Mischung von gelbem Blutlau-
gensalz, Rohrzucker und chlorsaurem Kali. i'.~) Dieses Pulver 
erfordert jedenfalls grosse Vorsicht bei seiner Bereitung und 
Handhabung. Ein zweites, hiervon gänzlich verschiedenes, 
auf einer schon 1833 von Braconnot gemachten Entdeckung 
fussendes, weniger gefährliches weisses Schiesspulver ist kürz-
lich wieder in Anr~gnng gekommen und von dem österreichi-
schen Artillerien,ajor U c hat i u s im polytechnischen Journal 
Bd. CLXI 8. 146 beschrieben. Nach dieser Vorschrift be-
handelt :man Stärke, ähnlich wie die Baumwolle, zur Berei-
tung der Scbi.essbaumwolle, mit einer Mischung von concen-
trirter Salpetersäure und Scliwefelsäure, wäscht find entsäuert 
gehörig und trocknet das Pulver. · Da sich beim Eintragen 
der Stärke in das Gemisch von Schwefelsäure und Salpeter-
säure leicht Klümpchen bilden, deren innere Partien sich 
der Einwirkung der Säure entziehen, so soll man bei der 
Darstellung folgendermassen verfahren : 
Man löst I Gewichtstheil trockner Karto:ffelsLärke in 8 
Tbeilen rauchender Salpetersäure bei gewöhnlicher Zimmer-
temperatur auf, indem man die beiden Bestandtheile in eine 
Flasche bringt und öfter umschüttelt. Erwärmung ist jeden-
falls sorgfältig zu vermeiden, sowohl bei dieser Auflösung wie 
beim Zusammenbringen derselben mit der Sehwefelsäure bei 
der nachfolgenden Behandlung, da die Stärke sonst leicht 
oxydirt wird, wobei Oxalsäure gebildet wird,, folglich Verluste 
entstehen. Die Stärke löst sich im Verlauf von etwa einer 
*) Anm. d. Red. Nach Auo-endre: gelbes Bluilaugensa~z 25 Theile. 
" Rohrzucker 25 ,, 
chlorsaures Kali 50 „ 
100 Theile. 
Nach Dr. J. Pohl verbessert: gelbes Blutlaugensalz 28 Theile. 
Rohrzucker 23 „ 




Stande in der Säure auf, und bildet eine dicke, syrnpför-
mige Flüssigkeit. 
Diese syrupförmigc Auflösung der Stärke in der Salpe· 
tersäure trägt man im dtlunen Strahle. (um die Erhitzung zu 
vermeiden) in 16 Theile concentrirte englische Schwefelsllnre 
unter lebhaftem U mrtlbren mit einem Glasstabe ein, wobei 
das Präparat sich in fein vertheilt~m Zustande ausscheidet, 
und mit dem Säuregemisch einen dünnen Brei bildrt. Nach 
Verlauf von 12 Stunden giesst man diesen Brei in das we• 
nigstens achtfache Volumen Wass~r, wobei sich das Präparat 
in Gestalt eines fein pulverförmigen Niederschlags abscheidet, 
und wäscht. das Pulver durch Decantiren so lange mit Was-
ser ans, bis blaues Lackmuspapier nicht mehr davon geröthet 
wird. Dann fugt man mehr Wasser und so viel kohlensaures 
Natron hinzu, als dem vierten Theile der angewendeten Stärke 
entspricht, koc3.t eine halbe Stunde la11g, giesst nach dem 
Absetzen die braune Lauge ab, wäscht das Pulver einige 
Male aus, und trocknet es bei einer Temperatur zwischen 
50 und 600 C. 
Erwägt man die völlig gleiche chemische Zusammen• 
setzung der Cellulose und des Stärkemehls und die ganz 
analoge Behandlung beider zur Bereitung der Schiessbaum• 
wolle einerseits und andererseits dieses weissen Schiesspulvers, 
so wird es natürlich einleuchten , wie die Zusammensetzung 
beider wohl nahe übereinstimmen mag. Eine schon. länger 
bekannte Verbindung der Stärke, das Xyloidin - dessen Zu· 
sammensetzung Cl 2H9(N0 4)01 ° ist - wird erhalten, wenn 
man Stärke nur in rauchender Salpetersäure löst und ohne 
Behandlung mit Schwefelsäure diese Lösung in Wasser giesst, 
wobei sich das Xyloidin ausscheidet. Dieses Xyloidin ist zn· 
erst 1833 von Braconnot entdeckt und beschrieben (An· 
nalen der Chemie und Pharmacie, Bd. VII S. 545). Später 
(1839 - s. Annalen der Chemie und Pharmacie, Bd. XXIX 
S. 38) hat sich Pelouze weiter damit beschäftigt, und die· 
ser Chemiker gibt bei der Beschreibung Folgendes an : ,,Das 
Xyloidin ist sehr verbrennlich, es fängt bei 1800 C. Feuer, 
und verbrennt ohne Rückstand mit vieler Lebhaftigkeit." Er 
behandelte darauf Papier mit Salpetersäure von 1,5 spezifi-
schem Gewicht, in welche er dasselbe 2 bis 3 Minuten ein· 
tauchte nnd dann mit vielem Wasser nachwnsch, und spricht 
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in Bezog auf das dadurch erhaltene ausserordentlich entzünd-
liche Präparat, welches diese Eigenschaft nach seiner Meinung 
dem Xyloidin verdankt, aus, dass davon vielleicht einige An-
wendung, namentlich in der Artillerie, zu machen sei. 
Wesentlich neu ist in obiger Vorschrift zur Bereitung 
des weissen Schiesspulvers die bei der Schiessbaumwolle längst 
gebräuchliche Anwendung der Schwefelsäure und das nach-
herige Kochen mit kohlensaurem Natron. 
Ob bei der oben angegebenen Behandlung des Stärke-
mehls, wobei ausser Salpetersäure noch Schwefelsäure ange-
wendet wird, noch weiter gehende Substitutionen des Wasser-
stoffs durch Untersalpetersäure (N04) stattfinden, ob dabei 
auch Bi- oder Trinitroverbindungen entstehen, wie diess . bei 
der Bereitung der Schiessbaumwolle aus der Baumwolle der 
Fall ist, mag dahin gestellt sein, und müssen weitere Unter-
suchungen darüber Gewissheit verschuffen. Dass es sehr wohl 
der Fall sein kann, leuchtet ein; indessen stimmen die An-
gaben des Erfinders über einige Eigenschaften dieses Pulvers 
mit denen des Xyloidins sehr nahe überein. So gibt der 
Erfinder an, dass das Pulver, auf 17 5o C. erhitzt, rase)l ab-
brennt; das Xyloidin verbrennt beim Erhitzen auf 180° C. 
mit Heftigkeit; beide Temperatllren liegen sehr nahe. Das 
weisse Sehiec;spulver wird wie das Xyloidin durch einen Schlag 
mit dem Hammer zum Explodiren gebracht. 
Bei der Bereitung des Pulvers möchte der Verfasser 
namentlich Gewicht auf die sorgfältige Behandlung !Jeim Auf-
lösen der Stärke in der Salpeters1!.ure legen, da, wenn 
Klümpchen zurückbleiben, diese in ihren inneren Partien -
wie der Erfinder angibt - sich der Einwirkung der Säure 
entziehen. Dadurch wird jedenfalls das Endprodukt nicht 
gleichmässig m1d nicht so wirksam, wie es sein soll. Auch 
hlilt der Verfasser dafür, dass, wenn das Pulver im Grossen 
dargestelit werden solltP, doch die Bereitung nicht in einer 
Portion sondern in mehreren kleineren Portionen geschehe. ' . Im ersteren Falle lässt sich eine Erhitzung weniger vermei-
den, als im letzteren ; es wird mehr Stärke oxydirt und die 
Ausbeute fällt geringer aus. Bei der Bereitung der Schiess-
baumwolle lässt sich ein und dasselbe Säuregemisch mehrmals 
anwenden. Dieser Vörtheil fällt natürlich bei der Bereitung 




Wasser gegossen wird. Wollte man die Säuren ganz ver-
loren geben, so würde das Prilparat natttrlich sehr vertheuo~ 
w1,irden ; es handelt sich daher bei einer Darstellung i~ 
Grossen um die Wiedergewinnung derselben. Diese, womit 
natürlich die Trennung der Salpetersäure von der Schwefel-
säure verknüpft ist, lässt sich vielleicht durch Destillation be• 
werkstelligen. Dabei geht natürlich zuerst eine sehr verdünnte 
SalpeterFäure über und ll!.Rn müsste daher im geeigneten Mo· 
ment die Vorlage wecbseln und zuletzt die stärkere Salpeter-
..säure für sich auffangen; das Destillat könnte man mjt koh-
lensaurem Natron sättigen und aus dem durch Abdampfen 
erhaltenen salpetersaur~n Natron wieder rauchende Salpeter-
säure darstelliin. Oder aus der abdestillirten verdünnten Sal· 
petersäure kö.nnte auf irgend eine Weise {durch Kochen mit 
Starke, wobei Oxalsäure 11le ]S" ebenprodukt gewonnen würde) 
salpetrige Säure eqtwickelt, und diese in Bleikammern bei 
der Bereitung der Schwefelsäure vilrwendet werden, daher 
sich die Bereitung dieses Schiesspulvers zweckmässig an eine 
Sodafabrik allschlösse. Dje Schwefelsäure bleibt nach dem 
A bde&tillirrn der Salpetersäur!} schon ziemlich concentrift 
z:urück (bei einem Versuch von etwa 1,65 specifischem 
Gewicht); sie könnte auf gewöhnliche Weise weiter con· 
centrirt und so fast gänzllch wieder gewon11en werden. DIU'· 
über müssen weitere Erfahrungen geSjlmmelt werden. Oder, 
was yielleicht am zweckmässigsten wäre, man liesse das Säure-
gemisch in dem Ofen, in welchem der Schwefel bei der 
Schwefelsäurefabrik.ation verbrannt wird, abdampfen, den Was· 
serdampf qnd die Salpetersäure in die Bleilmmrllern treteu, 
und concentrirte die Schwefelsäure nachher bis zur erforder-
lichen Stärke. Dabei würden ~lle Materialien ziemlich wie-
der gewonnen. 
Das S<;hiesspulver selbst, wie es nach dieser Berei-
tungsmetbode erhalten wird, ist ein gelblich -weisses Pulver, 
welchee in Wasser und Weingeist, wie der Erfinder angibt, 
pnlöslich, in Aether oder einem Gemisch von diesem und 
Weingeist aber löslich ist. Ist es sor,gfältig getrocknet, so 
brennt es bei Berührung mit einem glimmenden Span rasch 
mit gelblicher Flamme ab; auch explodirt es durch einen 
Sc}jlag mit dttm Hammer auf den Ambos. Hat es dag~en 
einigl,l Zeit gelegen, so ziehi e!l etwas Feucbtig~eit an, und 
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verbrennt alsdann bei Berührun~ mit einem glimmenden Span 
langsam und geräuschlos, ist daher von nur geringer Wirk-
$1mkeit, wie Versuche beim Schiessen mit einer Pistole oder 
in einem kleinen bronzenen Probemörser ergaben, wobei die 
Kogel ruhig im Mörser liegen blieb oder doch nur wenig 
fortgeschleudert wurde. Dagegen ist die Wirkung des Pul-
vers, wenn es sorgfältig getrocknet ist und alsbald angewen-
det wird, eine sehr kräftige, \VOVOD Referent Gelegenheit 
hatte, sich zu überzeugen. Beim Schiessen aus einem kleinen 
Probemörser von Messi11g, dessen Mündung l•/a Zoll weit war, 
nnd dessen messingene Kugel von lt/a Zoll Durchmesser 125 
Grammen wog, wurden l•/2 Gramme de-5 Pulvers angewendet, 
Die Wirkung war nach ähnlichen zuvor angestellten geringen 
Erfolgen - wobei das Pulver höchst wahrscheinlich noch 
nicht genug getrocknet war - eine ganz unverhofft starke. 
Die Kugel flog etwa 10 bis 12 Fuss hoch, schlug dort in die 
Wand bis zu einigen Linien ein, und wurde durch den hef-
tigen Anprall durch die ganze Länge des Zimmers, circa 15 
Fuss, zurückgeschleudert, prallte gegen ein Filtrirgestell, und 
fiel erst von da zur Erde. Dabei entstand ein bedeutender 
Knall und die Mündµng des Mörsers war nicht allein erwei-
tert, sondern hatte auch mehre,e Risse bekommen, Diese 
Wirksamkeit ist so bedeutend, dass das Pulver wohl Beach-
tung verdient. 
Indessen eignet es sieb in diesem Zustande wohl schwer-
lich zur Anwendung, da es sehr leicht Feuchtigkeit anzieht 
und alsc!ann auf seine WirksaJllkeit, wie gesagt, wenig Ver-
lass ist. Es handelt sich darum 1 dasselbe in einen Zustani;l 
Qber~ufübren, in welchem es haltbarer ist. , 
Der Erfinder gibt in seiner Mittbeilung an, dass es sich 
St>'hr leicht körnen lässt, wenn man es mit einer Mischung 
aus gleichen Theilen Aetber und Weingeist zu einem '])eige 
abkoetet und letzteren durch ein Sieb reibt, oder aus dem 
trocknen Pulver dünne Platten presst, diese zerkleinert und 
aussiebt. Die erste Körnung hat der Verfasser bei Versuchen 
im Kleinen ausgeführt; das so erhaltene gekörnte Pulver hielt 
sieb nach dem Trocknen und Liegen an der Luft diessmal 
sehr ·gut. Seine Wirksamkeit beim Scbiessen (mit einer Pi-
stole) war eine sehr kräftige; genauere Versuche damit an-
zustellen, hat der Verfasser sich vorbehalten, und zu dem 
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Zweck eine etwas grössere Meng~ des Pulvers 
wird dartlber später berichten. 
Die Körnung mit Aether möchte im Grosscn der Koe 
spieligkeit wegen wohl nicht anwendbar sein; daher sind autb 
wohl noch Versuche anzustellen, ob sich nicht sonstige :Me-
thoden der Körnung auffinden lassen, die ein gutes und llalt-
bares Produkt liefern. 
Der Erfinder gibt an, dass ein Gramm des Pulvers, in 
Staubform in ein Gewehr geladen, einen eben so kräftilJen 
-Schuss hervorbringe, wie 3,5 Gramm. gewöhnlichen Pulven. 
Ueber die Anwendbarkeit des Pulvers ll.ussert sic.lh der 
Etfinder in seiner Mittheilung selbst schliesslich folgenclel,'-
masscn : ,, Ungeachtet dessen dürfte es nicht leicht gelingen, 
diesen Körper fer sich atlein als Scbiessmittel anzuwenden, 
da er, sowie unter gewissen Umständen auch die SchiesswoUe, 
zweierlei Arten der Verbrennung unterliegt, wovon die eine 
von voluminöser, gelb gefärbter Flamme, hoher Tempera*r 
und starker, gero.cbloser Gasentwicklung, die andere, weloe 
beinahe unsichtbar stattfindet, von niedriger Temperatur mul 
scnwacher, nach den Zersetzungsprodukten der Salpeterslute 
riechenden Gasentwicklung begleitet ist. 
Nur wenn die erstere, vollkommenere Verbrennung ein-
tritt7 ist eine hinreichende ballistische Wirkung vorbanden, 
im letzteren Falle werden die Projectile mit schwachem Sd-
rlluseh auf kurze Distanz hinaus geworfen und ist kein Feuer• 
strahl sichtbar. 
Ob es möglich sein wird, die vollkommene Verbrenmmg 
jedes Mal sicher zu stellen, sowie auch die jetzt noch in zu 
grossem Maasse vorhandene rasche Wirkung zu mildem, wer• 
den weitere Veuuche zeigen. 
Im Fall des Gelingens stände die Auffindung eines Scbiess-
mitt.els in Aussicht, welches wegen seines ll.usserst geringen 
Rockstandes bei der fast allgemein gewordenen Anwendung 
von Prll.cisionsgewebren und gezogenen Kanonen als Bedtlrf· 
nies gefGhlt wird." (Polyteebn. Journal, April 1862.) 
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Bereitung von Acidum aceticum (glaciale); von Dr. Ti l l-
m anns in Crefeld. 
Bei der gewöhnlichen Bereitungsweise dieser Säure be-
dient m'ln sich des rauchenden Vitriolöls, anstatt der ge-
wöhnlichen Schwefelsäure, welches die Operation nicht nur 
bedeutend vertbeuert, sondern auch wegen seiner heftigen 
Einwirkung oftmals misslingen lässt. Nach folgender Vorschrift 
lässt sieb der Eisessig sehr billig und einfach darstellen, die-
selbe beruht darauf, das.c; eine nicht ganz wasserfreie E!:sigsll.ure 
bei grösserer Kälte die reine, wasserfreie . Essigsäure beraus-
krystallisiren lässt und dieselbe alsdann leicht von der Mut-
terlauge getrennt werden kann. 6 Theile essigsaures Natron 
werden zuerst in ihrem Krystallwasser geschmolzen, letzteres 
alsdann abgedunstet und die trockene Masse zum zweiten 
Male bei gesteigerter Hitze geschmolzen, worauf die Masse 
ein blättriges Gefüge annimmt und ungefähr die Hälfte des 
angewandten kryslallisirten Salzes wiegt. Diese Masse wird 
in einem gusseisernen, ziemlich hohen Destillirapparat und 
bleierner Kühlschlange mit 5 Tbeilen gewöhnlicher Schwefel-
säure übergossen und abdestillirt. Die Destillation geht ein-
fach und ruhig von statten. 
Die Hauptverunreinigung dieser Säure ist schweflige Säure 
oder Salzsäure, man befreit sie davon schnell, indem man 
etwas Chlor hinein leitet und nachher ein wenig Bleiglätte 
hinzufügt, so lange noch ein weisser Niederschlag erfolgt. 
Durch nochmalige Destillation im Glaskolben erhält man die-
selbe alsdann ganz rein. Die so erha'ltene zweimal destillirte 
Säure wird in einer Glasflasche einige Stunden der Kälte 
ausgesetzt, worauf sie bald durch ihre ganze Masse bin er-
starrt. In geschlossenen Gefässen bleibt dieselbe manchmal 
lange flüssig, krystallisirt aber beim Oeffoen der Flasche oder 
beim Schütteln derselben. Wirft man einen Krystall von Eis-
essig in die schon einige Zeit der Kälte ausgesetzlen Flüs-
sigkeit, so fängt derselbe sclmcll an zu wachsen und füllt 
nach und nach die ganze Flasche ans. Ist die Säure durch 
die ganze Masse hin krystallisirt, so stellt man die Flasche 
mit der Mündung nach unten, wo alsdann immer noch eine 
reichliche Mutterlauge abfliesst, welche man zur nächstfol-
genden Operation aufbewahrt. Die zurückbleibenden Krystalle 
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sihd ~anz reiner Eisessig. Aus 6 Theilen krystallisirtem es-
sigsaurem Natron erbll.lt man durchnittlich 21/2 Theile Eis-
essig. Die abfliessende Mutterlauge schüttet man bei jeder 
nächstfolgenden Operation zu dem essigsauren Natron in dem 
Destillirapparate. Als Kitt für den Apparat eignet sich vot• 
zttglich ein Gemenge von gekochtem Linse] und Gyps. (Aus 
den „Notizen a. d. Gebiete d. prakt. Pharmacie etc. v. Kllhtze".) 
Ein bequemes Verfahren zur Darstellung des Asparagitt1; 
von Professor Dr. A. Buchner. 
Die Versuche, welche ich bisher über die Anwendung 
der dialytischen Methode Graham' s zur Analyse von Pflan· 
zenauszügen anstellte und anstellen Iiess, haben mehrere ganz 
interessante Resultate geliefert. So fand ich u. A., dass diese 
Methode die bequemste und beste zur Darstellung des .Aspa· 
ragins aus dem Eibischschleime ist. Setzt man den zähen, 
dicken, wässerigen Auszug der Eibischwurzel der dialytischen 
Wirkung d.es Pergamentpapiers auf die in Graham' s Ab· 
iiandlung (polytechn. Journal Bd. CLXII S. 226) beschriebene 
Weise aus, so findet man nach 1-2 Tagen so viel Aspara· 
gin durch das Pergamentpapier hindurchgegangen, dass das 
Wasser nach gehörigem Verdampfen eine verhältnissmässig 
reichliche Krystallisation von Asparagin gibt. Erset1.t man 
das erste Wasser durch neues, so liefert nach hinlängiicher 
Dauer der Dialyse auch dieses eine nicht unbedeutende 
Menge schöner Asparagin-Krystalle, welche man nur zwischen 
Fliesspapier zu pressen und einmal umzukrystallisiren braucht, 
um sie vollkommen rein zu erhalten. 
Die syrupdicke bräunlich gefärbte Mutterlauge, mit 
deren nähern Untersuchung ich jetzt beschäftigt bin, röthet 
Lackmus, schmeckt stark salzig und besitzt den specifischen 
Eibischgeruch in hohem Grade. Sie enthält u. A. eine grosse 
Menge Käli- und Kalksalze mit Pflanzensäure, auch schwe-
felsaures Kali und etwas Chlorkaliom. Zocker scheint nur 
in sehr geringer Menge darin vorhanden zu sein. (Polytechn. 
Journal, März 1862.) 
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Zinkoxydhaltiges Kautschuk; von Wittstein. 
Fß ist bereits mehrseitig darauf aufmerksam gemacht 
worden, dass das weissgraue, vulkanisirte Kautschuk seine 
fremdartige Farbe einem bedeutenden Zusatze von Zinkoxyd 
verdankt, lind dass aus diesem Kautschuk verfertigte Saug-
röhren (für Kinder) oder sonstige Gegenstände, welche dazu 
bestimmt sind, mit dem Munde in unmittelbare Berührung 
zu kommen, durch einen solchen Zusatz auf die Dauer ganz 
unbezweifelt schädliche Wirkungen hervorrufen müssen. Ich 
selbst habe früher in einem, den glattgeschnittenen Violen-
wurzeln ähnlich geformten Stück Kautschuk, welches wie die~e 
den Zweck hatte, den Kindern angehängt zu werden, damit 
sie darauf beissen und dadurch das Durchbrechen der Zähne 
befördern sollten, ··- neben Zinkoxyd sogar auch Bleiweiss ge-
funden! Den chemischen Untersuchungen von dergleichen 
Kautschuk - Fabrikaten ist denn auch, und zwar mit Recht, 
ein Verbot ihres ferneren Verkaufs in mel.lreren Ländern ge-
folgt, 
Um zu erfahren, ob auch die jetzt viel verbreiteten 
quadratischen Stücke sogenannten Radirgummi's ähnlich im-
prägnirt seien, liess ich eine Portion davon einäschern und 
den gelblichweissen Rückstand näher untersuchen. Er löste 
sieh in Salzsäure nach längerer Digestion vollständig auf und 
bestand grösstentheils aus Zinkoxyd, enthielt aber auch nicht 
unbedeutend kohlensauren Kalk, nebst ein wenig schwefel-
sanrem Kalk und einer Spur Eisen. 
100 Gran des Radirgumrni's hinterliessen 55 Gran Asche 








Die Schwefelsäure rührt ohne Zweifel von der Oxyda-
tion eines Theils Schwefel des vulkanisirten Kautschuks wäh-
rend des Verbrennens ber, und ist daher der daran gebun-
dene Kalk ursprünglich (vor dem Verbrennen) ebenfalls 
kohlensaurer Kalk gewesen. 2,916 Gran schwefelsaurer Kalk 
entsprechen 2,144 Gran kohlensaurem Kalk; folglich enthält 
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dieses Ra.dirgummi fast 41 Procent Zinkoxyd und 13 1/1 Pro-
cent kohlensaurem Kalk. (Wittstein's Vierteljahrsschrift für 
Pharmacie, 2. Heft, 1862.) 
Kerosolen, ein neues Anästheticum; von E. Cutter. 
Man erhält dasselbe als ein Produkt, welches bisher ais 
unnütz weggeworfen wurde, bei der Fabrikation des Kero• 
~en • Oels durch trockne Destillation der Steinkohlen, nicht 
des Steinkohlen-Oels oder Theers. Wenn ich recht verstan• 
den habe, so werden die rohen, flüchtigen Mater.ien, welche 
während der Destillation bei 66° C. übergehen, verdichtet, 
mit Schwefelsäure behandelt und abermals destillirt. Es kann 
in grosser Menge gewonnen werden; wie ich höre, ist eine 
Fabrik in Boston allein im Stande, jährlich 40- 60,000 Gal· 
Ions, den Gallon zu 1 Dollar, zu liefern ,;,'). 
Das Kerosolen ist eine farblose, neutrale, sehr schwach 
chloroformartig riechende, geschmacklose, sehr entzündliche 
Flüssigkeit von 0,634 specifischem Gewicht. In seinem äus· 
sern Ansehen hat es die meiste Aehnlichkeit mit dem Aether, 
verflüchtigt sich aber nicht so leicht als dieser. Der Dampf 
desselben wirkt reizend auf die Haut, jedoch nicht in dem 
Grade, wie der des Chloroforms. Die erste Andeutung, dass 
das Kerosolen betäubende Eigenschaften besitzt, ergab sich 
durch den Umstand, dass ein Arbeiter, welcher mit dem 
Ausleeren einer Destillirblase beschäftigt war, seine Besin· 
nung gänzlich verlor. Dieses Faktum gelangte bald zur 
Kenntniss der medicinischen Gesellschaft in Boston, und Dr. 
H. J. Biglow war wohl der Erste, welcher mit der betref-
fenden Flüssigkeit physiologisch experimentirte. 
Ich selbst · setzte diese Versuche an mir und .Andern 
fort. Zu jedem Versuche wandte ich ungefähr 4 Unzen an. 
Der Zustand der Besinnungslosigkeit dauerte eine volle halbe 
Stllllde. Die erste Wirkung ist plötzlich, kräftig und ange-
") Die Gewinnungsweise ist, wie man siebt, sehr lückenhaft be-
schrieben; auch erfährt man nichts Näheres über den Ursprung des Na-
mens, und was da$ Kerosen-Ocl ist. 
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nehm; fast unmittelbar darauf verfiel ich in einen Zustand 
au,enehmer Empfindungslosigkeit, welche jedoch niemals ganz 
vollständig war, wenigstens war ich nicht unempfindlich ge-
gen Nadelstiche und die Muskel-Bewegungen dauerten fort. 
Puls und Respiration wichen von ihrem natürlichen Gange 
nicht merklich ab, und das Gesicht war etwas blass. Das 
reizende Gefühl, welches der eingeathmete Dunst des Kero-
solens hervorbrachte, durchdrang den ganzen Körper bis zu 
den Fingerspitzen. Nach dem Verlaufe zweier an mir an-
gestellten Versuche spürte ich weiter keine unbehaglichen 
Nachwehen, als ein wenig Kopfweh. (Wittstein's Vrtljhrsschrt. 
2, Heft 1862.) 
Verunreinigung des gepulverten Eisens,. 
J. La n e au macht darauf aufmerksam, dass im Eisen-
pulver des Handels ( der sogenannten limatura ferri) oft eine 
fette, saure, sehr unangenehme Materie vorbanden sei; bei 
mehreren Beobachtungen betrug dieselbe 0,s bis O,a Procent. 
Entzieht man dem staubfreien Eisenpulver diese fette Sub-
stanz mittelst Aether, so entwickelt dasselbe bei Einwirkung 
von verdünnter Schwefelsäure kein so stinkendes Wasserstoff-
gas, als wenn es noch die kleinste Menge davon enthält. Es 
sollte demnach das Eisenpulver immer erst von dieser fetten 
Substanz befreit werden, welche ihm eine gewisse Schärfe 
ertheilt, um so mehr, da dieses wichtige Medicament allge-
mein zum innerlichen Gebrauche dient. (Aus Bull. de la soc. 
de Pharm. de Bruxelles, durch Archiv d. Pbarm. B.159. S. 257.) 
Ueber die Nachweisung des Cinchonins im Chinin. sulphuric. 
Bekanntlich besteht die von Liebig angegebene Prüfung 
des Chinins auf Cinchonin darin , dass man 1 Gran Chinin 
mit Sj Aether in einem Reagircylinder schüttelt und dann 
3j Salmiakgeist zusetzt. Bei Abwesenheit des Cinchonins darf 




.Apotheker Roger in Br Ussel bat bei Gelegenheit einer 
solchen Prüfung die Bemerkung gemacht, dass selbst das reinste 
Chinin eine solche .Absonderung bewirkt, und selbst voll· 
ständig gclatinirt, wenn man ganz reinen Aether verwendet. 
Setzt man jedoch 2 Proc. Alcohol hinzu, so löst sich das 
Magma vollständig wieder auf. Bei dem gewöhnlichen Aether 
der Officinen, welcher noch einige Procente Alcohol enthält, 
tritt daher obiger Fall nicht ein, folglich muss man sich irr.· 
mer des gewöhnlichen Aetbers bei obiger Prüfung bedienen, 
um nicht zu falschen Schlüssen geführt zu wudcn. (Journal 
de pharmacie d'Auvers, AvriL) 
LfffERA'fUR. 
Kr o m a y er. Die Bitterst u ff e und kratzend schmecken· 
den Subitanzen des Pflan:;enreichs. Erlangen, Euke 1862. 
146 Seite::i. 
Die organische Chemie erfreut sich heutzutage nach 
allen Richtungen hin eiuer so unausgesetzten flcissigen Bear· 
beitung, dass ihr Gebiet sich von Tag zu Tug erweitert. 
Wenn auch die , Theorie fortwährend das Material zu sich-
ten, die Einsicht in den innern Bau und den Zusammen-
hang der zahllosen Verbindungen zu fördern bemüht ist, so 
ist doch immerhin ein wahrhaft durchgreifendes Prinzip der 
Eintheilung zur Zeit noch nicht gefunden und die Scbwierig-
kdt der Uebersicht wächst mit der Summe der Entdeckungen. 
Es ist daher ein ganz verdienstliches Unternehmen, ein-
zelne Gruppen aus der organischen Chemie herauszugreifen 
nud monographisch zu behandeln, wie der V crfasser diess 
für die immer noch zum Theil räthselbafte Klasse der Bitter· 
stoffe thut. *) 
" ) In sinniger Weise hal der Verfasser die „Bitterstoffe" seinen 
J{ollcgen vom deulschen Apolhcker-Yerein gewidmet. 
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In der Einleitung wird das Geschichtliche dieser Körper 
besprochen, welche Vauquelin zum Theil unter q.em Namen 
Extractivstoft'e zuerst näher untersuchte. Eine eigentliche 
strenge Definition der Bitterstoffe hat der Verfasser nicht auf-
gestellt und auch nach dem gegenwärtigen Stande der Wis-
senschaft nicht aufstellen können, so dass sein Werk aller-
dings eine grosse Zahl der verschiedensten Stoffe umfasst; 
von denen viele norh ganz mangelhaft gekannt sind. Auf 
diese Lücken' aufmerksam zu machen, ist gerade ein Verdienst 
dieser Zusammenstellung. 
Es lässt sich dies am leichtesten aus einer kurzen U eher-
sieht des reichen Inhaltes entnehmen. 
A. Bitterstoffe. Gepaarte Zuckerverbindungen (Glykoside) 
oder nicht gepaarte Körper, sämmlich bitter schmeckend. 
I. Pikroglykoside. Mebt krystallisiTbar, nicht flüchtig. 
1. Elaeo-Pikroglykoside. Liefern durch die Spal-
tung neben Zucker ätherisches Oe! oder doch 
ein sehr ähnliches Produkt. Amygdalin, My-
ronsäure, Arbutin, Pinipikrin, Menyanthin, 
Salicin etc. 
2. Chromo-Pikroglykoside. Sind entweder gefärbt 
oder liefern doch durch Spaltung Fi~rbstoffe. 
Manche geben mit Eisenchlorid schön grüne 
Verbindungen. , Hierher gehören Phlorrhizin ~), 
Aesculin, Quercitrin, Indican, Ruberythno, 
Crocin. 
a". Oxy-Pikroglykoside. Tragen sauren Ch•1rakter 
oder liefern durch Spaltung Säuren. Daphnin, 
Cliinovin. 
4. Noch ungenügend erforschte Glykoside, z. B. 
Digitalin, Gratiolin, Bryonin, Xylostein, San-
tonin **). 
II. Bitterstoffe von unbekannter Natur. 
1. Krystallisirbare. Lactucin, Pikrotoxin, Olivil, 
Absinthiin, Marrubiin, Taraxacin, Aloin, Ce-
trarin und eine Menge anderer. 
;,) Nicht Phloridzin, wie Verfasser und viele Andere schreiben. 
H) Erst 1860 von Kofl!lann als Zuckerverbindung erkannt. 
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2. Unkrystallisirbare. Zum Theil noch sehr proble-
matische Körper : .Aristolochin, Cathartin, Mo-
nesin, Laricin, Guajacin u. s. f. 
B. Kratzend schmeckende Stoffe, zum Theil den Harzen 
nahe stehend, 
I. Glykosid.e. 
1. Basen bildende. Solanin*). 
2. Harzbildende. Das neben Zucker auftretende 
Spaltungsprodukt harzartig. Die Lösungen die-
ser Abtheilung schäumin stark. Saponin, Cy-
clamin, Smilacin, Convallarin. 
3. Wahre Harze, durch .Alkalien in Säuren und 
Zucker zerfallend. Jalapin, Convolvulin, Scam-
monin. 
II. Oreoselide. Gepaarte, krystallisirbare, nicht saure 
Harze, durch Spaltung Oreoselon und flüchtige 
Säure gebend. Athamantin, Imperatorin (Peuce-
danin). 
III. Kratzend schmeckende Stoffe unbekannter Natur. 
1. Krystallisirbare : Paritlin, Linin. Plumbagin. 
2. Weichharze, Uebergang zu den eigentlichen 
Harzen, Hierher Harze des Opiums, des Pfef. 
fers, mancher Compositen und Umbellifern. 
Sämmtlich erst noch zu untersuchen. 
Man sieht, es gibt da noch gewaltig aufzuräumen! Einen 
Versuch dazu haben Delffs und Walz gemacht, indem sie 
zeigten, dass clie zuerst bei Jalapin und Convolvulin von 
Meyer nachgewiesene Homologie hierher gehöriger Körper 
auch bei vielen andern Statt findet. 
Der Verfasser bespricht kritisch die verschiedenen Dar-
stellungsmethoden der hierher gehörigen Stoffe. Ihm selbst 
haben wir über manche derselben ganz interessante eigene 
Arbeiten zu verdanken, z. B. über Menyanthin, Syringin, 
Absinthiin, Marrubiin, welche Kromeyer entweder zuerst rein 
dargestellt oder doch zuerst besser stadirt hat. .Als neues 
Darstellungsprinzip treffen wir da die Ausfüllung dieser Bit-
terstof!e mit Tannin und nachherige .Abscheidung des letztern 
") Auch Atropin gehört nach den neuesten Untersuchungen Lud-
wig's jetzt hierher. Ref. 
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durch Bleioxyd. - Im Uebrigen besteht die Arbeit des Ver-
fassers aus einer fleissigen Zusammenstellung der einschla-
genden weitscbicbtigen Literatur, die er recht vollständig 
ausgebeutet bat. Nur selten vermissen wir neuere Arbeiten, 
wie etwa bei Cusparin diejenige von Herzog. Auch Druck-
fehler sind nicht häufig; wir erwähnen nur beispielsweise : 
pag. 11 .A.bsingethiin; pag. 18 Salz, statt Salzsäure ; 2 L Amel-
chior, ~tatt Amelanchior; 36 de Konik; 82 Sabero; 88 Le-
chenonlt und andere Autornamen unrichtig geschrieben. 
Es ist nur zu wünschen, dass ähnliche Arbeiten öfter 
durchgeführt werden möchten. Ihr Werth als Anregungs-
mittel ist nicht gering anzuschlagen, und nicht Jedem ist 
eine so ausgedehnte Literatur zugänglich. F. 
MISCELLEN. 
Ertrqg von Culturpfianzen in l.Viederländisch-lndien. 
(Zeitschrift für allg. Erdkunde. 1860. 463.) 
Die häufig ausgesprochene Meinung, dass die Tropen-
111.nder, im Gegensatz zu den gemässigten Zonen, vollkommen 
regelm4sdige Periodicität in Bezug auf Witterungsverhältnisse 
einhalten, beruht auf Irrthum, der schon daraus ersichtlich 
ist, dass auch dort die Ernteergebnisse einzelner Jahre sehr 
'1411 einander abweichen und einzelne Culturpflanzen in man-
ehn Jahren ganz missrathen. So wurden z. B. ·auf den Mo-
lukken an Gewürznelken erhalten : 








Die ungünstige Ernte von 1857 wird ausserordentlich 
starken Rege.::igüssen zur Blüthezeit zugeschrieben, welche dann 
anderseits die Reisernte begünstigten. 
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1857 waren allein anf Java ttber 6 Millionen frncht-
tragender Kokosbänme, welche 62•/2 Mill. Kilogr. Oe! 
gaben. Das Kokosöl ist im frischen Zustande so gut wie da 
feinste Olivenöl, wird aber sehr schnell ranzig und nngeniess• 
bar. Der tägliche Bedarf wird deshalb in den Häusern fas 
täglich durch Auskochen, nicht Pressen, der Samenkerne ge• 
wonnen. 
Ueber 212 Mill. Kaffeesträucher erzeugten 1857 
auf Java 55 Mill. Kilogr. Kaffee; ebensoviel 1858. 
Die Indigo ernte fiel 1857 nicht gttnstig ans, da die 
Pflanze statt 3-4 Mal nur zwei Mal gemäht werden konnte, 
nämlich nnr 307,000 Kilogramm, im Jahre 1858 da.gegen 
382,000 Kilogr. Der Erlös in Holland war über 8 Gulden 
das Kilogramm, während er sich in Indien auf 2 stellte. 
Der auf Java erzeugte Th ee dagegen, 1858 über 1 Mill. 
Kilogramm, wurde in Holland für die Hälfte der Erzeugungs• 
kosten verkauft. (Nach anderweitigen Berichten soll er dem 
chinesischen Produkt bedeutend nachstehen.) 
Ebenso brachte anch die Z im m et kultnr Verlust. Es 
wird Cinnamomum zeylonicnm, C. aromaticum und C. longi• 
folium gebaut, etwa 4 Mill. schälbarer Bäumchen, welche 
1857 etwa 120,000 Kilogr. Rohrzimmt nnd 5000 Kilogr. 
Abfall (Staubzimmt) gaben. 
Die (anch in dieser Zeitschrift schon 1859 pag. 235 be-
sprochene) Cnltnr von Chinabänmen berechtigt zu guten 
Hoffnungen. Zn Ende 1859 waren schon über 47,000 Bäum-
chen (Cinchona lncnmaefolia, C. Calisaya, C. lanceolata, C. 
lancifolia, C. succirnbra) vorhanden. Ans der Rinde wurde 




ZEITSCHRIFT für. PHABJL\CIE 
Nr. 7. JULI 
NOTIZEN AUS DER PRAXIS. 
Von F. A. Flückiger. 
I. Hoff'scher Malzextrakt. 
Die in Untersuchung genommeJJe Flasche aus schlechtem 
8filJleui Glase war mit gelbem Siegellak versiegelt und das-
selbe mit H. gestempelt; der Kork wurde durch Draht fest-
gehalten. Die Signatur laute~e : ,, Von k. preuss. lind k. k. 
&str. Hohen Ministerien concess. Hoff'scp.er Malz-Extral,{t Ge-
§qndheitsbier. Diätetisches Hilfs- und Stärkungsmittel bei 
llrost-, Magen-, Hämorrhoidalleiden, geschwäc4ter Verdauµng 
wid allgemeiner Körperschwäche. - Belobt von ...•• " etc. 
- Durch zufällige Confrontation des Agenten von Hoff wurde 
die Autbenticität des Produktes festgestellt. 
Beim Oeffnen der Flasche quoll die Flttssig~eit sehr stark 
schäumend heraus, der Schaum legte sie~ n'!r äµs~rst lang-
sam, so dass erst durch Filtriren eine vollkommen voq Bla-
sen freie Flüssigkeit erhalten ' und zur Bestim~uii"g di!! spe-
cifischen Gewichtes verwendet werden konnte. Die klare 
Fl~sigkeit roch bierartig, hatte die tarbe gewöhnlichen hel-
len Bieres, auch ungefähr de~sen Geschmack, jedoch ohne 
alles Aroma und war fast unmerklich bitterlich. Nach eini-
gem Stehen wurden 'darin aur~ :t-l"euc kleine kobl~p~aure Bläs-
chen bemerklich. - Nettogewicht der Flüssigkeit = 390 
Gramm. 
Zwei Bestimmungen des specifischen Gewichts bei 17° 
gaben 1,0157 und 1,0154, also im Mittel 1,0155, verglichen 
• mit Wasser v.on gleicher Temperatur. Wurde die· Flüssigkeit 
auf etwa 1/s eingedampft und wieder auf das ursprüngliche 
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Volum verdünnt, so zeigte diese entgeistete Flüssigkeit jetzt 
1,0239 spec. Gewicht. 
Wurden 300 C. C. Flüssigkeit der Destillation unter-
worfen, bis etwa 200 C. C. übergegangen waren, so zeigte 
das Destillat, nach dem Verdünnen auf 300 C. C. 0,9924 spec. 
Gewicht, was nach den Tafeln von Baumhauer (bei 170) einem 
Alkoholgehalte von 4 1/2 Vol. Procenten entspricht. Der 
Geruch dieses Destillates war rein geistig, höchstens mit einer 
Spur des sogenannten Destillationsgcrnches, wie ihn z.B. frische 
destillirte Wasser zeigen. Diese geistige Flüssigkeit, vorsich-
tig auf concentrirte Schwefelsäure gegossen und äusserst lang-
sam damit vermischt, nahm nicht die geringste Spur von 
Färbung an. Wer sieb einmal überzeugt bat, welche gerin-
gen Spuren ätherischen Oele5 auf die~e Art noch angezeigt 
werden, wird mit mir annehmen, dass dieses Bier kein solches 
enthält und daraus den Schluss ziehen, dass z. B. aromatische 
Substanzen zur Darstellung dieses Gesundheitsbieres nicht ver-
wendet wurden. 
Im Destillationsrückstande, einer dicklichen, etwas ho-
ni gartig riechenden Flüssigkeit, hatten sieb einige zähe, 
schleimige Fäden ausgeschieden und an die Wand der Re-
torte festgelagert, wie dies bei jedem Biere eintritt. Dieser 
auf sein ursprüngliches Volum verdünnte Rückstand gab mit 
Kupfertartrat titrirt 1,050 Zucker. - 20 Gramm der ur-
sprün~lichen Flüssigkeit, im Wasserbade mehrere Tage lang 
eingedampft und getrocknet, bis kein Verlust .mehr stattfand, 
liessen 1,2140 Rückstand, also 6,068 °/o und beim Verbren-
nen 0,0472 Asche = 0,236 °/o. 
In der ursprünglichen Flüssigkeit bewirkte weder Am-
moniak noch Eisenoxyduloxydsalz eine Veränderung, also war 
kein Gerbstoff vorhanden, welchen ein Zusatz oder .Aufguss „aro-
matischer oder mediciniscber" Kräuter hätte in das Bier 
hineinbringen müssen. Essigsaures Bleioxyd gab einen grau-
lichen, durchaus nicht gelblichen Niederschlag. 
Es lässt sich nun aus obigen Zahlen folgende Zusammen-
setzung der Flüssigkeit ableiten : 
Alkohol 
Zucker 






Anorganische Stoffe (Asche) 0,236, 
Wasser (und Kohlensäure) 90,232. 
Ich setze zum Vergleich her, was Hager und Kletzinsky 
(Pharm. Centralhalle) gefunden : 
H. K. 











Das specifische Gewicht der 




entgeisteten Flüssigkeit gibt 
Die Vergleichung zeigt, dass meine Probe in der Gäh-
rnng etwas weiter vorgeschritten war. 
Frägt man sich nun, warum ein derartiges Produkt sich 
besondere Heilkräfte beilegt, so ist ein Grund nicht einzu-
sehen, und es muss geradezu als eine schwindelhafte U eber-
forderung gebrandmarkt werden, wenn dieses Gebräu der Welt 
ftlr den 6-Sfachen reellen Werth als Heilmittel aufgeschwatzt 
werden will. Wer im lieben Frieden einen Schoppen gerin-
gen Bieres für 15 Centimes geniesst, wird zweifelsohne genau die-
selben woblthätigen oder nicht wohlthätigen Wirkungen ver-
spüren, mit alleiniger Ausnahme dessen, dem es vorbehalten 
war, im aufgeklärten XIX. Jahrhundert die hoffnungsreiche 
Erfindung dieses ,,Gesundheitsbieres" zu macben. Diese edl!l 
philanthropische That gehört ebenbürtig an die Seite der Tisch-
rllckerei, mit welcher sie auch den gleichen günstigen Erfolg 
theilen wird. Die Welt will von Zeit zu Zeit wieder ange-
nehm beschwindelt sein, sei es mit Revalenta arabica, mit 
Rheumatismusketten, mit Gesundheitsbier oder sonstigen Tar-
taren. 
In Summa, sollte in irgend einem Krankheitsfalle „Ge-
sundheitsbier" indicirt sein, so wird ein gewissenhafter Arzt 
lieh dergleichen in seiner Nähe aus zuverlässiger und ehren-
hafter Quelle zu verschaffen wissen, wo entweder wirkliches 
Bier oder wirkliche Heilmittel erzeugt werden. 
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2. Y6T{l.llschtes Mehl. 
Drei Proben M~hl, i'iani'enUich die eiue, waren. der V.f,t· 
fälschnng dringend verdächtig; weil das Vieh davon nf8titl1• 
niessen wollt~ 
Das l({ikroskop gab keinen bestitnirtten A11fsc1iluss ; e:s 
wurden wohl einzelne, offenbar nicht organische 1l'nlgmeute 
sichtbar, d'oeh war ihre Natur nicht genauer zu eHn_itteln. 
Die Einä~chernng des Mehles bietet bekanntlic'h beson-
dere Uebelst!nde dar; ff1r sieb verbrennt das Mehl nicht zu 
kohlenfreie't !:sehe, und wird die Einäscherung durch Zusatz 
von Plätininobr oder Efäenoxyd' ausgeftlbrt, was sehr ~t ~eh.\, 
so ist die weitere Untersuchung der Asche ei's~rt; Ja ilJi. 
in'öglicL. Ich 'ttlhrttl dennoch diese Einäscherung 11.bs ~d er-
hielt in Procenten 
aus .:Mebl Nro. 1 2 3 
Asche 5,6 2,0 1,2-
Um ttber die Natur der Asche ins Reine zu koinmelj\ 
erinnerte ich -m.ich ei~s Principes, das ich zuerst vo~ Caffl' 
letet . (in Gi~Ie, Falsificationc,. Bruxclles 1860, p. 2_66) a.ngege_. 
ben fand, iili.Jnlich einfach, das Mehl mit ein.er FJttssigkeit ~ 
schütteln, deren l!pecifisches Gewicht bedeutend höhe1; aiis dllf 
des Mehles, aber niedriger als das der hier etwa in B.etr~ 
kopimenden anorganischen Stoffe liegt. Chloroform ist dazll 
am ,geeignetsten; Schwefelkohlenstoff fi!.nd ich nic,bt brauchba,i, 
weil ·darin das Stf.rkemehl *) nach einiger Zeit unfAlrsin~ 
~ ~eci~he Gewicht der meisten anorganischen Sab;e .:IJJla 
fast .,uer Mineralien bewegt sich um 2, also bedeutend höher 
als Chloroform. 
ber Erfolg entsprach auch auf's Ueberrascheu~~ ich 
nahm ein gewogenes Reagensrobr, füllte eine gewogene Meuge 
") leb habe immer gefunden, du s Sttirkemehf 'ldl ChJeHftltlD 
s.C?!Jwimml, -~bgleicb das specifische Gewicht des ers&em„ .1111 f;6,05 bi, 
t 53 angegeben wird und Chloroform nur t ,49 l wiegt. Das •fec;ifiache 
Ge\\•foHt des St11rle111chls mus daher, allen bisherigen Angaben en\ge-
iren, niedriger ala 1, .un ges~rtt "1ertlt!h, w eftei es iJ!desjen seltr Wbfil 
möglich ist, dass diese Grösse bei den zahllosen Varietäten des Amylums 
nicht immer gleich ist. - Umgekehrt scheint das specifische Gewicht 
des Gummis mit t ,3-zu niedrig, w eil wenigstens arabisches Gummi sich 
nur laoirsam aus Chloroform erht>bf .. 
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Mehl ein, go&'S Chloroform zu und 13cbttttelte tttchtig. Sogleich 
fiel eine ansehnliche Menge '.des unverkennbarsten Qtm'tsantlds 
zn !roden, wlthre'nd sich das Mehl an die oheifläche der 
Flttssigkeit begab und leicht abgegossen werden konnte. Nach 
mehrmaligem Abspülen mit Chloroform wurde der letzte Rest 
desselben verjagt, der Rückstand geglüht, um auch die letz-
ten Spuren anhängender organischer Materie zu entfernen (-
wa.s sich indessen alS' übllrlllissig bllrausstellte - ) und dann 
gewogen. 
So engab Nro. 1 2 · 
an Sand 4,3 ~ 
Der Sand brauste nicht niit Säuren. 
13 
~Pi'öc. 
Es konnte demnach mit al1er Sicherheit ];\T. l für ver-
fli.lscht erklärt werden; Nr. 2 mit Wahrscheinlfcbli:eit, wäh-
rend Nr. 3 wohl nicht beanstandet werden kann, da die 
normalen anorganischen Bdstandtheile rein'en Mehles bociistens 
1 l>roc. betragen. 
Die Vergleichung der Resultate, die das Chloroform gab, 
mit denen der Einäscherung zeigt augenscheinlich den Werth 
der erstem Methode, welche die eigentliche Beimischung rein 
hervortreten lässt und daher notbwendigerweise um den Be-
tts~ des normalen Gehalt s an an-organfät:llen Salzen g'eriogl'!r\, 
Zahlen geben muss~ · 
Die.se einfache Meth~de lässt sich noch auf manche an-
dere pulverförmige Stoffe anwenden, deren rasche Prüfung 
von W'ichtiikeit ' sein kalin. bds theure LycotJofüum z. B. 
ffl fuancben Verfälschungen unterworfen, die allerdingS" 'i:n 
den Ihtlisten Fällen durch i:las Mikrösliop sehr leicht ifä.eli.-
fuwcisen sind. Hhndelt es sich abfü' um auorganhi~he tu-
sätze, wie. Sand, Gyps, Thön, -so gibt Chloroform dai;; beste 
Efte!llfungsmittel ab: · 
. Man wtirde sich indessen tli."uschen, wdllte m'an füe M-e-
tllode auf alle Pflanienpulver ausdehnen; es ·dnrf .l!icbt \Hler-
seben werden, dass eine sehr grosse Zahl, ·namebUicb offü:i-
neller Pflanzen , in ihrem Gewebe mächtige .A.lilagertillgen 
oxalsauren oder schwefelsauren Kalkes einscbliessen. Die'stl 
Salze sind scbWf!te'r als Cb1oroförm, . trennen sich alst> von 
den eigentlich organHlchen Th tl ilen, ~Jim dergl!eicli'.e'n Pflan-
zenpulver mit Ohloroforth iibel'go~sen wirll ' und sitlken ./Zll 
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Boden. So z. B. bei Rhabarber. Bei Prtlfongen, die in di~r 
Art a.usgefttbrt werden sollen, ist daher ein Kontrollve~? 
, sehr za empfehlen und namentlich auch Hcrbeizi~hans elf 
Mikroskopes. 
3. Terra Burgos. 
Unter dem einladenden Namen Terra B urgos 'lriri 
in kleinen Paketen aus blauem Papier ein feines weissee 
Pulver ver)cauft, das als Putzpulver auf Metall gote Dienste 
leistet. - Es ist dieses Polver ein Thoncrde-Magnesia-$ilikat 
von der ungefihrcn Zusammensetzung der Mineralien der 
Talkreihe. . Das blosse Anffthlen indessen zeigt, dass es ni;f 
'l'alk ist~ 
Ob diese Terra Burgos jemals Castilien gesehen, wai 
nicht ' fo. Erfahrung zu bringen. - Wer weiss dartlber ,äf 
heres mitzutheilen? · 
Du Rencherissement considerable du BismulA. /)es chance, 4(f 
le voir baisser de prix et des moyens de remplacer le 
sous-nitrate de Bismuth en Therapeutique. 
Le rencherissement du Bismuth est nne question q,ip 
preoccupe vivement, en efl'et le sousnitrale de Bismuth eat 
aajourd'bu.i un medicamcnt de premiere necessitc. Ce ?8)1.,• 
_cberissement est • il momentane? S'il doit etre durable, qu11l· 
les sont les substances qn'on pourra employer a sa pla,·e? 
C'est la Saxe qni fournissait presque tout le Bismuth 
~mplo,-e; l'exploitation annuelle etait de 5000 ]tilogrammes, 
son prix variait, il y a dix ans, de 3. 50 a 4 f:rancs le Ki-
.logramme. Lentement il a progresse a fr. 7, puis ces derniers 
temps avec une rapidite prodigiellse le prix en est monte a 
80 francs le Kilogramme. 
Ce prix restera-t-il stationnaire ou bien se reduira-t-il? 
Lors m~me qne jnsq.u'ici la Saxe ait eu le monopole de cette 
exploitation, les mines de Bismutb ne sont pas rares. 
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Voici l'cnumeration des etats sous lesquels Je Bismuth se 
trouve dans Ja nature et Ja designation des principaux gi-
sements, 
Les espcces de la famille du Bismuth sont : 
1) Le Bismuth natif ; 
2) L'Oxyde; 
3) Le Snlfure; 
4) Le Sursulfure; 
ö) Le Sulfure cuivreux; 
6) Le Sulfore plombo - cuivreux (Nadelerz); 
7) Le Sulfure -plombo - argentifere; 
8) Le Pellnrure; · 
9) L'Arseniure; 
10) Le Phosphosilicate. 
Le_ Bismuth ne s'est rencont~e que dans !es . terrains 
anciens accompagnant les minerais de plomb, de cuivre et 
d'argent. '-
Le Bismuth ttatif renf-erme presque tonjours un peu d'ar-
gent et d'arsenic, on le trouve en Saxe, · en Boheme, · en 
Suede, en Norwege. Les mines de Redruth et de Carruck 
en .Angleterre en renferment aussi. 
L'Oxyde. II est rare, on Je trouve a Ja surface des 
cristaux du Bismuth natif. 
Le Sulfure. On Je trouve a Bisperg. 
Le Sursulfure. On l'a tronve a Riddarhyttau en _Suede, 
l'analyse n'en est pas connne. . 
Le Sulfure cuivreux. Les mines de Cobalt du Fürsten-
berg en renferment. 
Le Sulfure plombo - cuivreux. On n'a trouve cette 
espece que dans Jes mines de Beresgof en Siberie. 
Sulfure plombo - argentifere. II se trouve a Schapbach 
dans Ja Förct-Noire. 
i,e Pellurure. ll accompagne !es mines d'or a Scbonb-
ken pres de Scbemnitz en Hongrie; a Bors~ny, a Haziance 
Transylvanie; a Telleroarcken en Norwege; a Bastnaes dans 
Je Westmanland. 
Arseniure. II se trouve a Pallbanm, pres de Marien-
berg en Saxe. 
Phosphosilicate est tres rare. · 
Le plus souvent Je Bismuth se rencontre a J'etat natif, 
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C,el!J\ dy. •t>~8"GQ ~~f&r~e ..,_. ~o„fr,e IJq- l'~~. IJ.v. plomb, 
AA r~r~~~ etc. 
11 n'est pas dit qu'on ne parvienne a. decoiµwi4' 41 
llOUVeaux giS!Wl@t& de mslj'.lQth, l'elev~tion "e 60D Jltil V& 
ranimer ]es recbercbes et pourtj\nt 0~ peut OSßeJle,:' que le 
rencherissement ne sera que passager car bj~ q~ ~consom-
mation par la medecine ait centuple 48Plll$, vingtj all'I ce n'est 
encore la qu'un debouche limite. ~~ alJiages. fqibles de 
plomb, d~ bismoth et d'etain @~eµ~ prßei~. pQJlli faire des 
cliches, ~\ii -~ ~,~r~ c'~i;~ un.e ®DSOD;JfflWOJl lbni\tie. 
Dans le cas O"ll qAAb:e ces P'1ßf.isio~ ,~ pri,c ~ ce me• 
tal devait se maintenir par quel cqDJJW!W pqurni, ßll rem-
placcr Je sous-nitrate de Bismuth po~r SM ßSAg'8 ijierapeu-
tiques? L' a et i o n utile du magistilre de ijjsJmt.b pt ötre 
.WliiRAe~ . 111\1" Ja Pf-OPfl~ qu'il po~M, im deirilf~tier les 
fll&t\~,;~ J:Oijf,#)n~M <l~s l'app~ffil digestif llD ~JnM,t l!ll 11~'1-
fure insoluble. II faudrait donc trouver un compose w~~Jlb 
ClfW i~ln~Jie, MJ.~Msif, eqqno.qyque, ~i -~"1t-.AOmme 
4,~i~fei;~- eq for~nt 1W su\fur, soluble. . . . , . . 
, . o, tpqi;raj.t peW1-etre prppose qom'!)\e ~f:lMdl\w llu JJI~ 
gistere de Bismuth l'bydr3:\e de Pl.'PtoxJdll 41J fei:. 01! 111,ieM 
~e so.~ ~t~q:t~ dll p~roxyde de f~r by4ra~ i{~ bff!ique. 
II ponrrait etre administr6 sans incwry~«IDt (l l11, 4R~ 49 
1 a 2 grammes associe ~ quaAti~ egah~ de ~~~ . (,fpnmal 
~· ·f~O,f~lijC~ ~Qqß1'ar~~ :r.{aj.) . , 
Nous prions Messieurs no~ CQJJ~glU\!I d, Ai~n V.Otµij~ 
s'(IJlC\Jpqr . .Je 1;ettq 45eaü~ et ~~ R"fQl~~.e ,~ o1';erva-
tions a cet egard. B. 
· · ·~mme,ue"ung tks icltU>P(•lsOMMt Chi...,. · 
. , T,JJl~r cpe ~~qiqie~11tz1111g des 11ch~q(~4'_n q_hinins 
~~~\! q. '1e~i,e iwd .l. f obi,t neue Vllrs«elw a~Cßt~.lilt und. 
llAQ1en.tJ.ic4 qel}-_ w;~~rg~alt und ~~ µi,Iiwi~~~~ 4~ ~~­
sehen (officinellen) schwefelsanren Chinins be~~. · 
.F. Mte~cb .pat_ das St\lz · b~ Wll.9Jn W~~r&e4.~~e die 
ormel · . 
2 ( 2C20 H11 N01 +. ßO. ·,r ,ß(h ) + -l~ A9. 
.~e l~ 4,eq!- ,4.q. e~~r®.htW 15,~ Proc. Bei-" J,ie,ren an 
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der Luft, schneller über Scb wefelsäure, verliert es durch 
Verwittern 1,1 Aeq. oder 11,24 Proc. Aq., ist also dann 
2 ( 2020 Hu N02 + HO + 803 ) + 4.Aq. 
Die übrigen 4 Aeq. = 4,08 Proc. Aq. entweichen bei 
120° C. Der Rückstand 
2020 H12 N02 + HO + SOa 
verwandelt sich an feuchter Luft bald wieder in 2 (C20 H12 
N02 + HO + SOa ) + 4 Aq. 
Das erste, also das mit seinem vollen Wassergehalte ver-
sehene Salz löste sich bei + ßo C. in 793 Theilen, bei + 9,5° C. in 788 Theilen Wasser. Von Alkohol mit 0,852 
spec. Gew. waren 100 bis 115 Theile nöthig, um 1 Theil 
Salz aufzunehmen. 
Ferrum citr-icum. 
Hugo Schiff hat gelegentlich einer Untersuchung ü her 
organische Säuren Veranlassung gefunden, das bisher noch 
nicht analysirte Eisencitrat auf seine Zusammensetzung zu 
prüfen. Ein braunschwarzes, amorphes und vollständig 
lösliches Präparat, welches durch Kochen von frischgefälltem 
Eisenhydrat mit Citronensäure erhalten worden war, zeigte 
lufttrockeu die Zusammensetzung 
C12 Ho Fe2 014 + 6HO 
Die Hälfte des Wassers entweicht bei 120°, der Rest 
bei 1 !J0.0 Dieses Salz gibt mit Ammoniak das bekannte ammo-
niakalische Präparat, well'hes letztere bei 170° getrocknet, 
wieder das Salz C12 H5 Fc2 014 zurücklässt. - Ein aus 
Frankreich in gelben oder granatrothen glänzenden, nicht 
zerfliesslichen Blättchen als „Ferrum citricum" in den Handel 
gebrachtes Präparat ist nach Schiff's Untersuchung ebenfalls 
am m o n i ak h a l ti g, aber es enthält auf ein Aeq. Citronen-
säure zwei Aeq. Eisenoxyd. Ein sehr schönes, leicht lösliches 
Präparat zeigte sich nahezu nach der Formel 
C12 H" (Fe2 02 ) 2 Am. 014 + SHO 
zusammengesetzt; indessen zeigten verschiedene Präparate sehr 
verschiedenen Wassergehalt. Bei 150° fängt das Salz an, Am-
moniak zu verlieren und bei 200° bleibt eine Verbindnng 
C12 IL Fr4 010 
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Weilers wird Schifl' später in den „Annalen fttr Gbe1'i( 
und Pharmacie" mittheileu. - (Privatmittheilu~g) i'. 
Analyse von Gallensteinen. 
(nach Thudichum.) 
Die gepulverten Steine werden nach und !naeh in 9leilli#lli 
Benzol eingetragen, welches in einem Kolben auf dem Sand· 
bade warm gehalten wird. Cholesterin und einige GalleA-
stotfe werden gelöst, während Gallenfarbstoff', pliosphMSam'e 
Erden und Erdsalze der fetten Säul1!n unverändert 9'1~ 
dirt bleiben. Die Flüssigkeit wird filtrirt und der .tQf cldl 
Filter bleibende Rückstand wiederholt mit Benzol und end-
lich mit kaltem Alkohol ausgewaschen und getrocknet. Der 
Rückstand stellt ein braunes, fas't sammetartiges Pulver dar, 
welches auf dem Filter mit absolutem Aether, welchem etwas 
Salpetersäure zugesetzt ist, von den fetten Säuren 'hefreit 
wird, die sich, wenn man den Aetber abdestillirt, kömfg 11Dd 
krystallinisch ausscheiden. Behandelt man den mit Aetbe't 
ausgezogenen Rückstand mit Wasser, so 'Wff'den daduroh jetll 
pbosphorsaurer und salpetersaurer Kalk und Magnesia aus• 
gezogen und bleiben nach dem Verdampfen der Lösung nntl 
Einäschern des Rückstandes als pbosphorsaure und saJpet~ 
saure Erden, die zuweilen durch Kupfer blau gefärbt sind, 
zurttck. Die mit salpetersinrebaltigetn Aether und Wasser 
ausgezogene gefärbte Masse ist frei von F~tten, enth!1t aber 
noch Erden, die nur durch Verbrennen des Gallenstoffs oder 
durch LÖSffil desselben in kohJensll.'llren Al1calien gewon!K!Wl 
werden können, wobei die erdigen und andtte organ~ 
und unorganische Stoffe zurttckbleiben. Sie werden emge-
11.~cbert und die Asche den durch Säure und Wasser ausge-
zogenen zugegeben. - Der kohlensaure Kalk ist erk~ntliclt. 
an dem beim Auflösen in Salzsäure eintret~nden Aufbrausen. 
Durch Zusatz von ttbersehO.ssigcm A.mmon fallen die phoe-
p borsauren Erden, während die als kol!leilsaure vorhanden 
gewesenen durch phosphorsaures Natron oder oxaleaures Am-
mon gefällt werden. - Aus der nrspra11~hen Benzol-Ll§sung 
kann das Cholesterin am besten dure'h Verd'8mpfe1Jl und ~ 
handeln des Rttckstandes mit kochendem Alkohol erhalten 
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werden. Beim Abkühlen krystallisirt das vorher grünliche 
Cholesterin in den gewöhnlichen weisse,n glänzenden Tafeln, 
wAllrend die Lösung bräunlich grüne G11,llenbestandtheile ent-
hl.lt. Beim Eindampfen setzt sich eine kleine Menge Cbolo-
&terin und Fett ab. Wird dieses und der übrige Alkohol 
entfernt, so bleibt eine braune harzige Masse zurück, die nn-
lilllieh in Wasser, löslich in Alkohol und kaustischen Alkalien 
ist; Zusatz von überschüssiger kaustischer Lauge zu der Lö-
lllUlg bewirkt die Ausscheidung eines harzigen Salzes, welches 
auf der Oberfläche der Flüssigkeit schwimmt. In der alkali-
acaen Lösung bewirkt Salzsäure einen Niederschlag, Er giebt 
mit Kalk und Baryt unlösliche Verbindungen und ist daher 
Clloloidinsäure, obgleich braun und unrein und vielleicht mit 
Cholsäure gemischt. In kochendem Wasser löst sich eine 
kleine Menge des Körpers auf, doch konpte der gelöste Stq:ff 
lieht durch Krystallisation erkannt wei;den. - (Hager's Cen-
tralhalle.) 
Anwendu~g der Electrolyse zur Entdeckung giftiger Metalle. 
B l o x am schlägt vor, nachdem er die bekannten Schwie-
rigkeiten, die dem Analytiker bei der Anwendung der Marsh'-
schen Methode zur Entdeckung des Arseniks entgegentreten, 
wenn es in thierischen Theilen enthalten ist, in Erinnerung 
gebracht hat, auf elektrolytischem Wege das Arsenwasserstoff-
gas zu erzeugen und durch eine glühende Röhre zu leiten. 
Bei seinen ersten Versuchen beobachtete er jedoch, dass na-
mentlich, wenn die Flüssigkeit sehr viel freie Chlorwasser-
stoffsäure enthielt, kein Arsenikspiegel sich bildete, sondern 
etwas arsenige Säure ausgesondert wurde. Bloxam glaubt, 
. dass sich in diesen Fällen Chloraraen gebildet habe, welches 
beim Gltthen mit Wasserdampf in Chlorwasserstoff und arse-
nige Säure fibergeführt worden sei. In der That beobachtete 
er in diesen Fällen, dass das a,usströmende Gas stark nach 
Chlor roch. Er schliesst also, dass die Salzsäure zersetzt 
worden sei, das durch die Flüssigkeit diffnndirende Chlor 
aber das Arsenwassersto:ffgas in Chlorarsen verwandelt habe, 
Diese Diffusion zu hemmen, wendete er einen Apparat an, 
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der aus zwei durch ein Diaphragma aus vegetabilischem Plr-
gament getrennten Zersetzungszellen bestand. Die Zelle, in 
welcher sich das Arsenikwasserstoffgas entwickeln m1itite1 
verband er dann mit dem Rohre, iu welchem dieses Gas 
durch Hitze zersetzt werden sollte. Mit Hülfe eines solobtn 
Apparates erhielt B loxa m bei Anwendung einer Lösnug ei-
nes hundertstel Granes arseniger Säure in Salzsäure in 2 Jli. 
nuten einen schönen Arsenikspiegel. Selbst als einem BMi 
von verschiedenen Speisen 111000 Gran arseniger Silure beigl-
geben, und die Mischung mit verdünnter Salzsäure einp-
dampft wurde, gab die mit etwas Alkohol (um das SchAomal 
zu hemmen) versetzte restirende Flüssigkeit in 15 11,JinuteD 
einen deutlichen Arsenikspiegel. Der Apparat, den BioHli 
am geeignetsten beschreibt, um noch die geringsten Mengei 
Arsen mit Sicherheit zu entdecken, besteht ans einer kleinilh 
dttnnhalsigen Flasche, deren Boden entfernt und -durch mit 
einem dünnen Platindraht fest aufgebundenen Pergament fJi. 
setzt ist. Ein auf den Hals aufgesetzter Kork trägt das ·recht.-
winklig gebogene Gasleitungsrohr nud den mit einer Platin• 
platte versehenen Leitungsdraht aus Platin. Die Flasche wird 
nun in ein- zur Aufnahme der vorderen Elektrode _bestimm-
tes kleines Gefäss gesetzt und dieses in ein grosses mit kal· 
tem Wasser geftllltcs. Darauf wird verdünnte Schwefelsäure 
in die kleinen Gefässe etwa zu gleicher Höhe gegossen und 
der Strom hindurchgeleitet, um zu prüfen, ob die Säure ar-
senfrei ist. Dann ö1föet man den Kork einen Augenblick, 
um die mit etwas AlkohDl versetzte zu untersuchende Flüssig-
keit einzubringen, während das Gasleitungsrohr im Glühen 
erhalten wird. Die saure FlttiSigkeit, welche zur Untersuchung 
in diesem Apparate verwandt werden soll, muss das Arsen 
als arsenige Säure enthalten. Man muss sie daher mil eini-
gen Tropfen einer Lösung von schwefligsaurem Natron dige-
riren, bevor man sie der verdünnten Schwefelsäure beigiebt. 
Es ist gut, die schweflige S!Cure durch Digestion vollstindig 
zu entfernen, weil sich sonst auch etwas Schwefelarsen liinter 
dem Arsen absetzen würde. 
Mit demselben Apparate können auch andere Metalle 
entdeckt werden. Antimon giebt in kleinen Mengen keinen 
deutlichen Metallspiegel in dem Reductionsrohre. Aber auf 
der negativen Elektrode setzt i;ich hinreichend metallisches 
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Antimon ab, um es durch golbes Schwefelammonium löson 
und aos der Lösung durch Essigsäure als Schwefelantimon 
prAcipitiren zu können. 
Folgende Methode empfiehlt B I o x am zur Entdeckung 
giftiger Metalle durch Elektrolyse : Man digerirt die orga-
nische Masse mit Wasser, Salzsäure und chlorsaurem Kali, 
bis die Flüssigkeit filtrirbar geworden ist. Das Filtrat wird 
auf ein sehr kleines Volumen verdunstet, mit etwas schweflig-
saurem Natron digerirt, erhitzt, bis es nicht mehr nach schwe-
fliger Säure riecht und mit dem doppelten Volum Wasse~ 
verdünnt, dem etwas Alkohol beigegeben jst. 
Diese Flüssigkeit wird mit verdünnter Schwefelsäure in 
den elektrolytischen Apparat gebracht, und der Strom eine 
Stunde lang hindurcbgeleitet, während man das Gasleitungs-
rohr ins Gltthen bringt. Hier setzt sich Arsen und ein Theil 
des Antimons ab. Die Platinplatte, auf welcher sich die üb-
rigen Metalle abgesetzt haben, wird in gelbes Schwefelammo-
nium gebracht und die filtrirte Lösung im Wasserbade ver-
dunstet. Der Rückstand wird auf bekannte Weise auf Anti-
mon geprüft. Die wieder gewaschene Platinplatte wird mit 
Salpetersäure ausgekocht, der ein Tropfen verdünnter Salzsäure 
zur Lösung des Schwefelquecksilbers beigegeben ist. Diese 
Lösung färbt sich im concentrirten Zustande mittelst Ammo-
niak blau durch Kupfer, giebt dabei einen Niederrnhlag von 
Wismuthoxyd, dem etwas Ammoniumplatinchlorid beigegeben 
ist, in welchem Gemisch das Wismuth auf bekannte Weise 
leicht entdeckt werden kann. Die vom Ammoniakniederschlage 
abfiltrirte Flüssigkeit setzt auf metallisches Kupfer Quecksilber 
ab, wenn es vorhanden ist. ' · 
Die Gegenwart letzteren Metalles allein hindert die Ent-
deckung des Arsens in der angegebenen Weise. Hat man 
also Quecksilber gefunden, so muss die Flüssigkeit aus der 
Zersetzungszelle zur Abscheidung des Arseniks destillirt werden. 
(Archiv d. Pharmacie. Mai 1S61.) 
Bestimmung des Blausäuregehalts ~ blausäurehaltigen 
Wässern. 
Geyer empfiehlt zur Bestimmung des Blausäuregehalts 
in blausäurebaltigen Wässern, wie A qua amygdalar. amar. 
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conc. et diluta, so wie Aqua laurocer<Ui die Titrirmethode. 
Naoh dieser Methode kann in 2 Drachmen der Blau~rep, 
halt in kürzester Zeit nachgewiesen werden. Die Methode 
ist folgende: Man bereitet sich hierzu eine Lösung von 63 
Gran Lapis infernalis in ·6000 Gran destill. Wasser; alsdann 
setzt man dem zu prüfenden und noch mit einem Theil Wa&, 
scr verdflnnten Aq. Amygdaf. oder Laurocera,i auf die Ueze 
etwa 10 Gran Kali causticum und eben so viel Kochsall 
zu. In diese Flflssigkeit tropft man so lange von obiger Sil· 
berlösong unter jedesmaligem Umschütteln zu, als der ent. 
stehende jedesmalige Niederschlag sich durch Schütteln wie-
der l~t. Sobald sich ein unlöslicher Niederschlag zeigt, wird 
die verwendete Silberlösung gewogen und nach de)Jl Verbrauche 
derselben der Blausäuregehalt berechnet, indem 300 Gru 
dieser Lösung genau einem Gran wasserfreier Blausäure ent-
sprechen, indem in dersell>en 3, 15 Gran salpetersaures Silber-
oxyd enthalten sind. 
Zur Bequemlichkeit . der Berechnung fogt Go y er hier 
, eine- Scala bei. 
Silberlösung 600 Gran entsprechen Blausäure 2 Gran 
,, 300 ,, ,, ,, 1 ,, 
,, 100 " " l/3 " 
" 75 " " " 11, " 
" 50 " " " 1/6 " 
" 25 " ,, " 1/12 " 
,. 10 " ,, " l/30" 
Äuf diese Weise kann in 2 Drachmen Aqua der Blau-
säuregehalt sehr leicht nachgewiesen werden, indem 37 Gran 
dieser Lösung hierzu verbraucht werden dürften, ehe ein un-
löslicher Niederschlag entsteht. Somit wird es dem Apotheker 
sehr erleichtert, seine blausäurehaltigen Wasser öfters zu prfl· 
fen, da 1) nicht viel Material verloren gebt und 2) die Un· 
ten!llchung sehr schnell vollzogen ist. (N. Jahrg. für Pharm. 
Bd. 13. 4. u. 5.) 
Neues Verfahren, Farbstoffe zu erkennen. 
(von Goppelsröder.) 
ln Poggdf. Anna!, Bd. CXV. Nr. 3 p. 487 veröffentlicht 
der Verfasser eine Reihe von interessanten Versucken, basi.· 
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rend auf das verschiedene Wa.nderungsvermögen verschieden-
artiger gelöster Substanzen im Filtrirpapier, welche der Ana-
lyse ein ganz neues Feld eröffnen und noch dazu in dem 
dunkeln Revier der Farbstoffe; wir beschränken uns - mit 
Hinweis auf die Arbeit selbst - das Hauptsächlichste daraus 
wiederzugeben . Zunächst · ist es nöthig, zweiar Fundamental-
versuclte ( zuerst von Schönbein angestellt) Erwähnung tu 
thnn. von welchen aus die Methode leicht ersichtlich ist. 
1) Taucht man ehren Streifen Filtrirpapier einige Linien weit 
in blaues Lakmuspapier ein, so saugt das Papier in kurzer 
Zeit Farbstoff und Wasser auf, und zwar steigt der blaue 
Farbstoff mit eben derselben Leichtigkeit in dem Filtrirpapier 
wie da'i Wasser, worin er gelöst ist, 'empor. Ein grösseres 
Stllck des untern Theils des Papiers erscheint mit blauer 
Farbstoifiösung benetzt. 2) Taucht man aber das Filtrirpa~ 
pior in, durch Schwefelsäure rolh gefärbte Lakmuslösung aaf 
gleiche Weise ein, so bemerkt man nach einiger Zeit auf 
dem Papier nicht nur eine rothe Schicht, sondern drei Schich-
ten, und zwar: eine oberste, worin reines Wasser, eine mitt-
lere, welche verdünnte Schwefelsäure, und ~ine dritte, welche 
rothen Lakmusfarbstoff enthält. Es ging demnach eine theil-
weise Trer:nung der verschiedenartigen Bestandthoile dar Lö-
llll&g vor sich in F o I g e d e s v e r s c h i e d e n g r o s s e n W a n -
d-erungsvermögens des Wassers, der Schwefelsäure und 
des rothen Lakmusfarbstoffes in dem porösen Medium des 
Filtrirpapiers. Der blaue Farbstoff des Lakmus hatte also 
ein grösseres Wanderungsverroögen, als der rothe. - In die-
ser Weise hat der Verfasser das Wandernngsvermögen ver-
schiedener Farbstofle studirt, ebenso in Mischungen- derselben 
gefunden, dass jedem einzelnen eine bestimmte Zone zukömmt, 
.INI z. B. geht aus einer Lösnug von Pikrinsäure und Cutcuma-
farbstoff' die erste weit über die Curcumazone hinaus, durch 
~sse Ansehen der Nuancen zu entscheiden, vollständig aber 
aureh Eintauchen in eine verdünnte Kalilösung, wodorch die 
Plkrinsäureschicht verschwindet, während sich die Cnr.cuma-
iebicht bräunt. Natürlich scheiden sich die Farbsto!'e nicht 
T@llständig von einander ab ; es sind in den untern Schichten 
immer gerin~ Mengen derjenigen Farbstoffe, welche weiteres 
Wanderungsvermögen haben, enthaJten. Eine grtlne Lösung 
(in der weder Blau noch Gelb vorherrschte) von Pikrinsäure 
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und Indigschwefelsäure giebt auf dem durchzogenen Filtrir• 
papier eine unterste grosse grünliche Schicht, darüber eine 
viel kleinere von rein gelber Farbe, eine dritte von ver• 
dttnnter Schwefelsäure (durch Lakmustinctnr nachweisbar) und 
eine oberste vierte von reinem Wasser. Aüf gleiche Weise 
trennt sich erkennbar die Pikrinsäure aus ihrer Mischung 
mit Murexid und mit Fuchsin. Im rothen gelösten Fnc1.sin 
des Handels ( nicht im krystallisirten reinen) lässt sich die 
Pikrinsäure nach dieser Methode sogar als stete Verunreini-
gung desselben nachweisen, wie im blauen Aznlin die Gegen• 
wart eines rosenrothen Farbstoffes. - Der Verfasser spricht 
zum Schluss die Ueberzeugung ans, dass das neue Verfahren, 
verbunden mit einer passenden Anwendung ausgewählter cha· 
rakeristiscller Reactionen auf die, verschiedene Zonen bil· 
denden, Farbstoffe ein Mittel an die Hand geben werde, in 
manchen Fällen ein rasches Urtheil über die Natur zusammen• 
gesetzter Farbstofflösungen zu gewinnen ; dass auch in sani• 
tarischer Hinsicht mit Bezug auf Verfälschungen der Biere 
mit Pikrinsäure, der Weine mit den verschiedenen Farb-
stoffen u. s. w. sich ein Nutzen ans ihm ziehen Iiesse und 
verspricht binnen Kurzem über eine grössere Reihe einläss· 
lieber Versuche zu refcriren. Es sind der Arbeit eine Tafel 
der Zonen von vierzehn Versuchen beigegeben. Sie wurden 
bei gewöhnlicher Temperatur und während 13 Minuten an• 
gestellt. _ (Bunzlauer pharmac. Zeitung.) 
Reaction auf Anilin. 
Letheby hat in zwei Vergiftungsfällen durch Nitrobenzid 
gefunden, dass sich dasselbe im Körper iq Anilin umwandelt, 
und in Folge dessen nach den empfindlichsten Reactionen 
auf Anilin geforscht. Durch seine Flüchtigkeit ist das Anilin 
durch Destillation aus Eingeweiden und Geweben zu· isoliren. 
Letheby hat gefunden, dass Sauerstoff im status nascens das 
beste Reagenz abgiebt, denn er färbt die geringsten Spuren 
von Anilin reichlich und intensiv blau, violett oder roth. 
Ein einziger Tropfen einer Auilinlösung von 1 Theil Anilin 
in 1000 Theilen Schwefelsäure (aus 1 Theil Säure und 7 
Theilen Wasser) wird auf ein Platinblech gebracht und mit 
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dem positiven Pol eines Elements der Grove-Bnnsen'schen 
Batterie in Contact gebracht. Sobald man nun den Tropfen 
mit dem negativen Pol berührt, nimmt er alsbald eine in-
tensiv blaue Färbung an, welche succeciv durch Violett in 
Roth Qbergeht. Ein halbes Milligramm Anilin kann so mit 
der grössten Leichtigkeit erkannt werden. Strychnin gieLt, 
ebenso behandelt, auch eine violette Färbung, aber mit dem 
Unterschiede, dass sie nur erscheint, wenn das Strychnin 
sich in einer Lösung von c o n c e n t r i r t e r Schwefelsäure 
befindet. - Diese Reaction auf Anilin ist viel empfindlicher 
als alle andere bekannten. (Bunzlauer pharmac. Zeitung.) 
Collodium cum ferro sesquichlorato. 
Das vielfach in Anwendung gebrachte Ferrum sesqui-
chloratum eignet -.;ich ganz vorzüglich zur Verbindung mit 
dem Collodium, um bei Schnittwunden, Blutegelbissen u. s. w. 
als kräftiges· Hämostaticum zu dienen. 
Zur Einleitung eines richtigen Verhältnisses wurden ver-
schiedene Versuche angestellt und gefunden, dass ein Theil 
krystallisirtes Eisenchlorid, in 6 Theilen Collodiu·m gelöst, 
sich als eine dem Zwecke entsprechende Mischung darstelle, 
indem bei einem grösseren Zusatze des Eisenchlorids die Bil-
dung des Collodiumhäutchens über der Wurrde zu sehr ver-
zögert wird. 
Beim Auflösen des krystallisirten Eisenchlorids im Collo-
dium ist einige Vorsicht nötbig, indem hi~bei eine bedeutende 
Wärmeentwicklung auftritt, die sich bei etwas grösseren Men-
gen rasch bis zum Kochen des Collodiums steigert. 
Das Collodium cum f erro sesquichlorato stellt eipe von 
deJ' Consistenz des ·collodiums nicht abweichende, rothgelb 
gefärbte, klare Flüssigkeit dar, welche, auf die Haut gebracht, 
ein gelbes Häutchen bildet, das sehr elastisch bleibt. (Oester-
reich. Zeitschrift f. Pharmacie, Nr. 11.) 
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Das Oel des Baumwollen-Samens. 
(Von William Henry Wcatherly von Freebold, Nordamerika.) 
Gussypium herbaceum ist eine zur Familie der Malvaceea 
gehörige, zwei- oder dreijährige, aus Asien stammen~e l?fl- . 
Sie findet sich in den südlichen und südwestlichen ~ 
Nordamerika's in bedeutender Menge angebaut, wo sie flpplg 
wächst und häufig eine Höhe von 8 bis 10 Fnss erreioliit, 
obgleich ihre durchschnittliche Höhe nur 6 Fuss betrlgt. ~ 
Nordamerika ist sie eine jährige Pflanze. Die versckie4Mr 
farbigen Blttthen erscheinen zuerst im Monat Juni und dit 
Pflanze fährt fort zu blühen, bis sie durch Frost am Wd 
sen verhindert wird. Der Wurzelstock besteht aus einell 
llauptstamme 10 bis 2Q Zoll lang, von welchem zahlreiche 
Würzelchen auszweigen. Die Blätter sind fünftheilig, die Flfl. 
gel rund, spitzig, unten drüsig. Jetzt wird die Pflanze faat 
au'>Schli~sslich wegen del' Faser gebaut, welche fest mit d8' 
Samen zusammenhängt, da jeder andere Theil von geringelb' 
Nutzen ist. Die Zeit der Lese beginnt Mitte .August tittd' 
dauert häufig bis Januar. Die Faser wird von dem SameJl 
vermittelst eines Entfernungs-Prozesses (process of ginniog, 
Abrüffeln ?) gewonnen und mit Hilfe von Schranbenpress~ 
in Ballen gepackt. So ist die Baumwolle · dann nm V&r.• 
schiffen fertig. Diese Faser oder „Lint" (Cbarpie) ist ~ 
einzige Theil der Pflanze, welcher in unserer Materia medica 
aufgenommen ist. Sie wird als Umschlag bei frischen Brand-
wunden, oder durch Verbrühen entstandenen, auch zur Be,; 
reitung des Collodiums gebraucht. 
Verschiedene Schriftsteller haben von der Wurzel g~ 
sagt, sie sei ein die Reinigung beförderndes Mittel. Femer 
wnrde berichtet, dass die Sklaven sie häufig gebrauchten, 
um die Frucht abzutreiben; ich glaube, dass die!! gllnzlich 
unwahr ist. Während einer Dienstzeit von 18 Monaten lJi 
einem der schönsten Baumwollendi,trikte des Sttdens wandte 
ich Alles an, um ttber die Wahrheit dieses Gerftchtes Auf-
schluss zu erhalten. Nicht Einer von meltt als zwanzig Aerz-
ten, welche ich fragte, konnte mir einen einzigen Fall, wo 
sie in Anwendung gebracht worden wäre, um eine solche 
Wirkung hervorzubringen, mittheilen. Auch hielt ich bei ei• 
ner Anzahl Aufsehern in grossen Plantagen N:i.chfrage, ob sie 
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einen Fall wüssten, wo die Wurzel als Abortfvnm gebraucht 
worden wäre, aber die Auskunft, welche ich erhielt, bestä-
tigte das Gerücht auf keine Weise. 
Dass die Wurzel als Emmenagogum gebraucht werden 
k6nne, läugne ich keineswegs, aber an ihre andern bemerk-
ten Eigenschaften glaube ich nicht. 
Die Samen haben, wenn sie von der Rüffelmasehine ge-
nommen werden, eine graubraune Farbe ; wegen eines kurzen 
Flaums, welcher ihnen anhängt, reibt man denselben ab. So 
sind sie von einer dunkelbraunen, fast schwarzen Farbe. Ob-
gleich es lange bekannt ist, dass sie eine grosse Menge von 
fettem Oe! enthalten, so wurde doch, bis vor etlichen Jah-
ren, nur wenig davon gefertigt. Auf den Plantagen gebrauchte 
.man sie hauptsächlich im Winter als Futter für die Kühe. 
Das Oe! wird durch Pressen gewonnen, und ist der Prozess 
nnd der Apparat dem beim Schlagen des Leinöls ähnlich. 
Doch werden die Samen zuerst von ihren Schalen befreit. 
Von diesem Oel findet man auf unserem Markte vier Quali-
täten: rohes, gereinigtes (geklärtes), raffinirtes und im Win-
ter gebleichtes. ·Das rohe ist das Oel gerade wie es von der 
Mühle kommt; es ist dick, hat ein schmutziges Aussehen und 
setzt beim Stehen einen Theil seiner Unreinigkeiten ab. Das 
gereinigte vergleichsweise rein, besitzt · eine dunkle orange 
Farbe nnd ist ganz flüssig. Das raffinirte, ein sehr reines 
Oel, hat nicht eine so ganz dunkle Farbe, als das gereinigte, 
llJld zeigt sich sehr flüssig, Das im Winter gebleichte ist 
von blasser Strohfarbe, hat einen erdigen, obschon nicht star-
ken Geruch und einen süssen, milden Nussölgeschmack, dem 
des stissen Mandelöles nicht unähnlich. Der Raffinirnngspro-
cess des rohen Oeles ist jetzt noch ein Geheimniss der Fabri-
kanten, wesshalb ich keinen Bericht davon geben kann. Vom 
geschälten Samen liefert das Buschei ohogefähr 2 Gallonen 
rohen Oeles und 45 Procent Oelkuchen. 
In Mobile kann man den gereinigten Samen zu 25 bis 
30 Cents das Busche! kaufen; hier ist er, an der Mühle ge-
schält, einen Dollar werth. Das rohe Oe! wird zu 50 Cents, 
das gereinigte zu 60, das raffinirte zu 70, das im Winter 
gebleichte zu 80 Cents die Gallone verkauft. 
Das Oe! des Baumwollensam.ens wird in den Wollen-
waaren-Fabriken stark verbraucht, und man sagt, dass es 
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seinem Zwecke eben so gut, wie irgend ein anderes 1ett,a 
Oel entspricht. Es wird auch zur Maroccolederbereitun, .,.. 
wendet, und consumirt D,lan, wie man mir . berichtet, bed,-· 
tend davon. Ferner erfahre ich von guter Quelle, d• '8 
eine sehr schöne Seife liefert und dessbalb von den J.ua. 
seifenfabrikanten zu diesem Zwecke gekauft wird. Obgle.Wi 
man sagt, dass es ein troknendes Oel sei, so lehrt. micla mein,l 
Erfahrung, dass diess nur in sehr geringem Grade der III! 
ist. . Im vergangenen Sommer verkauften wir eine. grQIIII 
Menge davon an Pflanzer, um ihre EntkapselungsmascW. 
damit. einzuölen, tmd fanden dieselbeµ, dass es treftliqf 
Dienste leistete. Wir gebrauchten es auch statt BrennGl8' 
um das Magazin zu erleuchten, und fanden, dass es ein ea 
. so helles und glänzendes Liebt gab. Der niedrige P1'Clil 
um welchen man sieb diess Oel verschaffen kann, und dlll 
Gewi.t!sheit, welche ungeheure Menge Samens (der jetzt III 
wenig verwerthct wird), man ankaufen und auf Oel bentltstil 
kann, sind der Grund, welcher mich bestimmte, diesen Ge-
genstand zur Sprache zu bringen. · 
Folgeude Versuche wurden zu dem Zwecke gemach, 
sieb zu vergewissern, wie weit dieses Oel bei unseren pbar• 
maceutischen Präparaten die Stelle der theureren einnehmell 
könnte. Das erste war die V crwendung zn Unguentum aqut1 
rosarum, indem man es dem Mandelöl substituirte. F.s «ab 
eine vollkommen weisse, gleichmässige Salbe, in keiner Weise 
nachstehend und sich eben so, gut haltend. Das zweite WII' 
das Ceratum plumbi subacetici, indem man es anstatt des 
Olivenöles verwendete; der Erfolg war so befriedigend, wie 
bei dem ersten V ersuch. Es gab ein viel weisseres Cerat, 
als das officinelle darstellt, welches gewöb.Jllich einen Stich 
in's Grflnliche bat. Ich hob mehrere Monate lang eine Probe 
davon auf und bemerkte keine Verändenmg. Das dritte war 
seine Anwendung zu Unguentum Bydrargyri nitrici, indem 
man es dem Klauenfett substit.uirt.e; das Resultat war eine 
vollkommen gleichmll.ssige Salbe von schöner Orangefarbe und 
gehöriger Consistenz. Beim Bereiten der Salbe bat man es 
fllr nötbig ge,.funden, das Oel und das Fett nicht zu heiss zu 
machen.,l)onst wird sich beim Binznfttgen der: salpetersauren 
Quecksilber-Lösung ein Niederschlag von harziger Consistenz 
absetzen, der augenscheinlich '.eine,.-;Theil des Quecksilbers 
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eothilt. Ebenso wird, wenn das Oe! zu kalt ist, beim Hin-
zuftlgen der Quecksilber-Lösung kein Aufbrausen stattfinden 
und die Salbe bleibt zu weich, fast flüssig. Ich denke, dass 
eine ans diesem Oele sorgfältig bereitete gelbe Quecksilber-
salbe ihre ursprüngliche Farbe und Consistenz sehr lange be-
halten wird. Das vierte. damit gefertigte Präparat war das 
Emplastrum plumbi. Hicfür hatte man sich sehr reine Blei-
i!Atte verschafft und der Process wurde mit einem grossen 
Aufwand von Sorgfalt geleitet, aber, obgleich das Resultat 
ein vollkommen gleichmässiges Pflaster war, worin sich jedes 
Theilchen der Bleiglätte gelöst befand, so wollte dasselbe doch 
nicht die gehörige Consistenz erlangen. Es wurde auch an-
statt Olivenöls bei Ceraturn cetacei, Linimentum ammonia-
tum und Linirne.ntum carnphoratum gebraucht. In jedem ein-
zelnen Falle gab es ein dem officiaellen gleiches Präparat . . 
Ich erfuhr aus verlässlicher Quelle, dass Olivenöl stark 
mit Baumwollensanienöl gefälscht wird. Einer meiner Freunde 
der eine bedeutende Pfiasterfabrik besitzt, kaufte verschiedene , 
Fässer Olivenöl, welche er zn seinem Zwecke gänzlich un-
tauglich fand, und als er es Ul}tersuchte, ttberzengte er sich, 
dass ohngeführ zwei Drittbeile davon ans Baumwoll~menöl 
bestand, 
Das zu den angegebenen Versuchen gewonnene Oel war 
im Winter gebleichtes, Sein specifüches Gewicht ist 0,921. 
In Alkohol ist es unauflöslich , in Chloroform in allen Ver-
hllltnissen löslich und in nicht weniger als gleicher Menge 
von Aether. Schwefelsäure macht es tief roth, fast braun. 
Salpeter- und Chlorwassersto:ffsäurc haben weder heisse noch 
kalte Wirkung auf dasselbe. Wenn das Oe! stark über sei-
nen Siedepunkt erhi~t wird, so fängt es Feuer, brennt mit 
schwacher röthlicher Farbe und wenig Ranch. Wird die 
Hitzb entfernt, so verändert sich die Farbe der Flamme nach 
und nach in blassblau, ähnlich jener beim Brennen von Al-
kohol und endlich erlöscht sie, einen Tbeil des Oels nnver-
brannt zurücklassend. 
Obgleich sich beim Experimentiren keine Schwierigkei-
ten zeigten und auch die Anzahl der angestellten Versuche 
notbwendig . eine besch'ränkte war, so genügen sie doch, w!e 
ich glaube, um zu beweisen, dass das Banmwollsamonöl e.m 
werthvoller Zuwachs in die Reihe unserer officinellen Heil-
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mittel wäre. Hier haben wir ein vaterländisches Oel, wel 
cbes rein gekauft werden kann ( da kein Grund zur Flhlln!llf 
vorhanden ist) zu ohngefäbr der Hälfte des Preisea de1 61lvi• 
-öles; und ich sehe keinen Grund ein, warum wir ee m 
ttberoll verwenden sollten, wo es diesem Oel snbstitoirt 
den kann, anstatt einen hoben Preis fttr Etwas za .•1 
was wir nicht bekommen, da Jeder zugeben wird, dui 
Drittel von unserem Olivenöl gefälscht sind. (Buehner 
pertorium fttr Pharmacie, Heft 3.) 
LlfERATUR . 
.4. W. M. Van Hasselt. Handbuch der Gtftle'Are für Bae--
miker, Aer.z:te, Apotheker und Gerichtspersonen. Naci 
der zweiten .4uflage aus dem Holländischen fr~ ~e-
arbeitet und mit Zusätzen versehen von Dr. J„ 8. 
Henkel, auBSerord. Professor an der medicin. l't.lCflllilt 
in Tübin[µJn, Verlag von Vieweg und Sohn in BrM-
schweig. 
Vorstehendes Werk ist gewiss eines der ansgezeiohntt· 
-sten, welche im Gebiete der Toxicologie erschienen sind. 
Schon Kölliker und Pelikan, als anerkannte AutoritAten, 111-
ben Hasselts „ Handbuch der - Giftlehre" . zu den besten 4er 
Jetztzeit gezählt, die vorliegende freie Uebersetzung 4es 
holl&ndil!cben Originals durch Professor Henkel in TObiapn 
dttrft.e aber ersteres an Gediegenheit uod Vollständigkeit noeh 
übertreffen , da nicht bloss alle seit dem Jahre 1853 aaf 
dem Felde der Toxicologie errungenen Thatsachen eingf-
sehallet wurden, sondern auch bei der Bestimmung der Do-
sis toxica der pharmazeutischen Präparate, Extracte, Tinct.-
rcn u. s. w. die wichtigsten deutschen Pharmaoopren zu Grlmie 
gelegt wurden, während das Original sich •nur auf die hollän· 
disehe stützt. 
Das ganze Werk zerfällt in 2 Tbeile, von denen der 
erste die „aJigemeine Giftlehre" und von der speziellen Gift. 
lehre die Classe der Pflanzengifte enthält. 
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Die allgemeine Giftlehre behandelt in der Einleitung 
den Begriff von Gift, Vergiftungsdose, chemischen Character 
der Güte, die verschiedenen Arten der Wirkung des Giftes, 
ferner die specifischen Gifte, primäre und secundäre V crgif-
tung, Ursachen der Vergiftung, Giftmord u, s. w. In 6 Abthei-
Jungen werden sorlann besprochen : 
1) Die practisch- mcdicinische Giftlehre, die Prognose der 
Vergiftungen, die mechanische, chemische und organische 
Behandlung derselben. 
2) Die gerichtlich-medicinische Giftlehre. Pathologischer und 
anatomischer Beweis, chemisch-physischer Beweis, morali-
scher Beweis. 
3) Verbindung der gerichtlichen und practischen Medicin. 
4) Classification der Gifte. Naturhistorische, physische, che-
mische, physiologische, toxiko-dynamische. 
5) Allgemeine Uebersicht der Giftklassen. Scharfe, narcoti-
sche, scharf-narcotische und septische Gifte. 
6) Langsame Vergiftung. Ursachen, Symptome und Behandlung. 
In der speciellen Giftlehre werden die Pflanzengifte, 
nach dem natürlichen System geordnet, abgehandelt. Bei 
jeder einzelnen Familie werden die Repräsentanten dersel-
ben, welche narcotische Stoffe enthalten, aufgeführt, dann 
alle officinellen Präparate, in welchen diese vorkommen, 
hierauf die Art ui:d Weise, wie das Gift auf den thferischen 
Organismus einwirkt, die dabei auftretenden Erscheinungen, 
die Anwendung von Gegenmitteln und die ganze ärztliche 
Behandlung, der Leichenbefund, die gerichtlich-medizinische 
Untersuchung und die chemischen Reactionen beFprochen. 
Die eigentlich chemische Untersuchung und die besondere 
Methode für die Na~weisung eines jeden Giftes sind jedoch 
nur in Umrissen gegeben, da sie doch meistens nicht von 
!erzten, sondern von Chemikern vom Fache ausgeführt werden. 
Ein Anhang zum ersten Theil behandelt ferner noch Ae-
ther, Chloroform, Acid. acetic., tartaric. citricum, tannicum, 
carbazotic., Creosot, die künstlichen Alcalorde, wie Methy-
lamin, Leucolern, Furfnrin, Propylamin. Anilin u. s, w., end-
lich die ätherischen Oele und Pflanzengerüche. 
Der zweite Theil des Werkes bildet wieder ein für sich 
bestehendes Ganzes und behandelt die Thiergifte und Mine-
ralgifte, sowie in einem Anhang zu deu erstem Giften auch 
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Warst-, Käse- und Milchgift, giftigen Honig, giftige Milch 
und Fli.alnissgift. 
Die Gifte aus dem Mineralreich zerfallen in 6 .ü61i-
langen : Mineralsluren, Alkalien und Erden, Salze, Metll-
mryde, Metalle und gasförmige Gifte. Ein Anhang behandelt 
noch die mechanisch wirkenden Gifte, als : Staabtheilckm, 
Glas, Diamant, Gyps, Na.ielo, Mttnzen, Obstkerne, ~. 
Fingernägel, Fischstacheln, Badeschwämme, Blut, kochende 
Flllssigkeitfm, geschmolzenes Blei und lebende Thiere. 
Der aasserordentlich reiche Inhalt des Werkes kann~ 
besten Beweis dafttr geben, wie brauchbar dasselbe auch ftlr 
uns Apotheker sein muss, und gewiss wird es sich auch schnell 
in allen pharmazeutischen Bibliotheken einbtlrgern. Die Ae 
sere Ausstattung ist so, wie man sie bei allen Artikeln dieset 
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JOURNALAUSZOGE tt KLEINE PR!KTISCHB 
NO'flZEN. 
Zur quantitativen Bestimmung der Stärke . 
. Von Dr. Dr a gen d Q. r ff, Redacteur der pharmaceutiscbeo 
Zeitung für Russland. 
Die quantitative Bestimmung des Amylums wurde bis 
jetzt bekanntlich dadurch ausgeführt, dass man dasselbe ent-
weder von den betreffenden begleitenden Substanzen dnrcll 
ähnliche mechanische Manipulationen holirte, wie sie anch 
hn Grossen bei der Darstellung des Stärkemehls im Gebrauch 
!lind, oder die Stärke durch Behandlung mit einem chemi• 
6chen Agens, Schwefel-, Salz-, Oxalsäure, auch wohl Diastase„ 
iösung, in Zucker überführte und dann, sei es aus dem Ve~ 
inst, sei es aus der bei der Gährung der Flüssigkeit gebildet-
ten Kohlensäure, berechnete, oder endlich, indem man) deh 
Zlickergehalt mit Fehling'scher Kupferlösung feststellte, 1IIE 
diesem ableitete *). Erstere Mr.thode kann nur appraximt... 
live Resultate geben und eignet sich desshalb kaum noch 
far die rohesten technischen Bestimmungen, um se tnebt, o.ts 
zn ihrer Ausführung bedeutende Quantitäten det n unter-
suchenden Massen nöthig sind. Letztere Bestimmungsarl litt 
bis jetzt je nach der Natur der die Stärke begleitenden Sub-
stanzen, an mehr oder weniger bedeutenden U-ebelständei 
•) Die Berechnung des Stärkegehalts ans dem Sp. "Ge1r. 
ist bis jetzt meines Wissens nnr bei Kartoffeln m6g.licfi. 
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und Ungenauigkeiten. Denn abgesehen davon, dass wenigste~• 1 
bei einer Behandlung der vorher durch Extraction mit 'Wai· 
ser von löslichen Proteinsubstanzen uo.i Kohlenhydraten b · 
freiten Substanz mit Säuren auch ein Theil der zarteren Zel , 
stoffpartien in Zocker umgewandelt wird, und daftlr derjenige 
Theil der Stärke, welcher zuerst afficirt wurde, eine weitere 
Zersettong als in Zucker erleidet, werden auch die datch 
Wasser nicht ausziehbaren Albumin~ und dicS! so.wohl e1 
Anwendung von Säuren, wie von Malzextract etc., eine Zer· 
setzung erleiden, deren Producte weder ohne Wirkung au 
Kupferoxyd sind noch ohne Einfluss auf den Gang einer 
koholischen Gäbrung. Auch die Gegenwart von Fetten wird 
hierbei grössere oder geringere Unbequemlichkeiten veran· 
,. lassen. · 
Alle diese störenden Umstände würden dadurch vermie-
den werden, wenn man durch eine einfache chemische Mani• 
pttlation jene Substanzen entfernen könnte, ohne dass zu gle!· 
eher Zeit die Stärke selbst afficirt würde. Im Auftrage des 
Herrn Professor Dr. Schulze habe ich im UniversiUltslabo-
ratorium zu Rostock eine Reibe von Versuchen, welche zur 
Autrmdung einer solchen dienen sollten, angestellt, als derea 
Resultat ich die folgende Methode bezeichnen kann. 
Digerirt man eine stirkemehlhaltige Substanz, nachdem 
sie zuvor von der anhingenden hygroscopischen Feuchtigkeit 
-befreit worden, mit einer alkoholischen Kalil{isung bei 100 ° 0., 
eo gelangen dadurch nach und nach nicht allein a 11 e Pro-
-t.einsubstanzen in eine in Alkohol oder Wasser lösliche Ver-
bihdungsform, sondern es · werden auch alle Fette verseift, 
and ,ebenso wie der Zocker, dextrinartige Körper u. s. w. 
-in mnen Zustand versetzt, dass sie leicht durch nacbheriges 
.Auswaschen mit Alkohol, resp. WassPr ans der Masse entfernt 
werden können. In gleicher Weise gebt auch ein grosser 
Thcil der etwa vo!'handenen Kieselsäure und Phosphorsäure 
in Verbindung mit überschtlssigem Kali und kann in dieser 
ebenfalls durch Answaschen entfernt werden. Die St.ärke-
.k&uer erfahren hierbei weder qualitativ noch quantitativ 
eine Veränderung, ebenso wenig der Zellstoff', so dass ich in 
der That eine solche Manipulation selbst dort empfehlen kann, 
wo man das Stärkemehl einer Substanz zu mikroskopischen 
Zwecken isoliren will , selbstverständlich vorausgesetzt, dass 
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die ebenfalls ihre Form bewahrende Cellulose hiebe( nicht 
störend ist. Da ausser diesen beiden Stoffen nur noch ein 
Theil der Coticularsubstanz, sowie der Schleimstoff und ein-
zelne Erdsalze unzersctzt zurückbleiben, so wird der ganze 
Rückstand, nachdem das durch die Behandlung mit Kali lös-
lich gemachte ausgewaschen worden, sich in einem aufge-
lockerten Zustande befinden, welcher ein verhältnissmässig 
schnelles Eindringen von verdünnten Säuren oder Diastaselösung 
gestattet, so dass bei Anwendung dieser die vorhandene Stärke 
so bald in Zucker übergeführt wird, dass weder -ein nach-
weislicher Theil des Letzteren weitere Zersetzung erfährt, 
noch die Cellulose nebst den Schleim- und Cuticularsub-
Btanzen merklich afficirt wird, Man wird also, wenn man 
nach der Behandlung mit Kali den Rückstand trocknet, dann 
mit verdünnter Salzsäure kocht oder mit Diastaselösung bei 
56° C. digerirt, das Amylum ausziehen und entweder aus dem 
Verlost berechnen, oder aus der erhaltenen Zuckermenge be-
stimmen können. 
Zum Gelingen des Versuches sind folgende Vorsichts-
maassregeln nötbig; 1. die Kalilösung muss durch Auflösen 
von 5-6 Tbeilcn festen Kalihydrats in 94-95 Theilen mög-
lichst abrnluten Alkohols bereitet werden. Wasserhaltiger 
Alkohol bewirkt ein starkes Aufquellen der äussersten Schich-
ten des Stärkekorns, in Folge dessen eine spätere Filtration 
der Masse fast unmöglich wird. 2. Die Digestion muss, um 
das Verdampfrn des Alkohols und das Eindringen von Was-
ser zu verbinden:, in zugeschmolzenen Glasröhren, statt de-
rer aber auch ein für allemal ein luftdicht verschliessbares 
Gefäss aus Silber dienen könnte, vorgenommen werden. Eine 
Dauer der Digestion zwischen 18 bis 30 Stunden erwies sich 
als genügend. Während dieser Zeit kann man mit einem an-
dern Theile der zu untersuchenden Substanz die sonst noch 
vorzunehmenden Prüfungen ausführen. 3. Die der Einwir• 
kung obiger Kalilösung zu unterwerfende Masse muss, wenn 
sie an Wasser reich ist, anfangs bei gelinder Temperatur, 
später bei 100 ° C. möglichst entwässert werden, womit . man 
passend die Bestimmung der hygroseopisehen Feuchtigkeit ver-
binden kann. Zwei .]:iis drei Gramm der getrockneten und 




Nachdem die Einwirkung des Kali beendet, ist es ral.h 
sam, wenigstens bei ölreichen Stoffen, da beim Erkalten leich 
ein Theil des fettsauren Kalis auskrystallisirt und später schwer 
ausgewaschen werden kann, sofort hciss zu filtriren, anfänß$ 
mit heissem absolutem Alkohol, dann mit kaltem gewöhnli· 
ehern Spiritus und endlich mit kaltem, destillirtem Wasser au.s-
zusttssen, bis dasselbe nichts mehr auflöst. Hat man Sobstan• 
zen, welche viel Pflanzens1:hleim enthalten, z. B, Leinsamen 
etc., so ist es gut, dem zum Auswaschen dienenden Wasser 
etwa 8-10 °/o Weingeist zuzufügen, wodurch das Aufquellen 
(lieses Stoffes vermieden wird. Zur Filtration ist ein aus ge• 
wöhnlichem gut filtrirenden, nicht sobwedischen, Papier ange• 
fertigtes Filter zu empfehlen; man extrahirt dasselbe vorher 
wit Salzsäure, sttsst völlig mit Wasser aus, trocknet bei 100 
Grad C. und wiegt dasi;elbe. Nach dem völligen Auswaschen 
der Substanz trocknet man das Filter mit Inhalt bei 50 ° C, 
später bei 100 ° und wiegt, nachdem alle Feuchtigkeit ver• 
dunstet. Der Verlust, welchen das Objekt erlitten, entsprich\ 
dem Gehalt · an Proteinsubstanzen, Fett*), Zucker und einem 
Theile der Salze und kann bei völlig ausgeführten Analysen 
• Was die Bestimmung der Fette im SnmP.n u. s. w. be-
trifft, so ist es zu empfehlen, dieselben anstatt mit Aethor, mit-
telst Ben.zin von möglichst niederem Siedepunkt au11zuführen. 
Da letzteres die löslichen Albuminate nicht coa.gnlirt, l!o kann 
man aus der mit Benzin erschöpften Masse dnrch Extraction 
mit Wasser diese ausziehen, was, wenn die Fette noch znge-
gen sind, oft seine grossen Schwierigkeiten hat. In Rostock 
werden diese Prüfungen so ausgeführt, dass in ein unten in 
eine Spitze auslaufendes Rohr nach dem verj.üngten Ende zu 
einige kleine Steinchen, auf diese schichtenweise erst gröbe-
rer, dann feinerer Sand, endlich die zu extrahirenden vorher 
zerkleinerten Stoffe gehiiuft werden . Das Hanze wird auf eine 
zweihalsige Flnsche gestellt, welche so vorgerichtet ist, dass 
oje mit einer. kleinen Handluftpumpe verb'.lndeu werden kann, 
durch welche das Durchlaufen der aufgego8senen Flüssigkeiten 
regulirt wird. Ei!L solcher Apparat leistet bei richtiger Anord-
aung des Sandes Vorzügliches und empfiehlt sich namentlich 
bei allen filtrationen schleimiger nnd aufquellender Stoffe . 
.Auch zur Bereitung wässriger Extracte aus Ackererden, zu 
welchem Zweck Herr Prof. Dr Schnlte dieses Prinzip Lereits 
seit ehier Reihe von Jahren empfohlen bat, wird derselbe dort 
fortwährend mit d.em besten Erfolge angewendet. Vergl. Fre· 
r.enius Qna.ntitat. Analyse, 4. Aufl:ige. S. 713. 
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bei weh:hen man die in letztere drei Categorien gehörigen 
Stofe durch besondere Versuche bestimmt, dazu dienen, diu 
• der Elementaroualyse berechnete Menge der ersteren zu 
&.tätigen. Da von dem getrockneten Filter sieb die Amy. 
ltua•baltige Masse häufig nicht gut entfernen lässt, so zerklei• 
aere ich in der Regel das Filter mit dem Filterrückstand 
und erhitze das Ganze mit nicht über 6 °/o Salzsäure enthal• 
tendem Wasser so lange, bis eine herausi;enommene Probe 
1ioht mehr Jod bläuet. Die!>e Manipulation ist., wie gesagt, 
1a den meisten Fällen sehr bald beendet, so dass die sonst 
noch rnrhandenen organischen Stoffe kein~ nachweisllarc 
Veränderung erfahren und man desshalb den Rückstand nach 
dem Abfiltriren der sauren Flüssigkeit in den meisten Fällen 
nur zu trockr.en und wiederum zu wägen braucht, um aus 
dem edittencn Verlust die Menge des Amylums zu ersehen. 
Derselbe rührt allerdings I\Uch noch von den in Kali, Alco-
hol und Wasser unlfülichen in verdünnter Salzsäure aber 
löslichen, mineralischen Stoffen her, da aber die Quantität 
derselben in der Regel eine sehr geringe ist, so braucht man 
diese wohl in den seltensten Fällen in Abrechnung zu brin-
gen, zu welchem Zweck man dann am besten das bei der 
Umwandlng der Stärke enthaltene Filtrat zum Trocknen ver-
dunstet und den Rüt:kstand desselben in Platinschälcheu bei 
möglichst niederer Temperatur einäschert. Will man letzteres 
umgehen, so extrahirt man die Masse durch Digestion mit 
concentrirtem Malzauszug bei 56 Grad C. ·Soll das Stärke-
mehlqnantum ans dem daraus gebildeten Zucker berechnet 
worden, S'> nimmt man natürlich eine stärker verdiinnte Sal~-
&lore oder Oxalsäure. Hat man Substanzen, welche sehr 
reiclt an Pflanzenschleim sind, so ist es empfehlenswerth, um 
das lufquellen derselben zu vermeiden, die Extraction des 
Amylum mit einer concentrirten Kochsalzlösung, welcher et-
was Salzsäure zugesetzt worden, vorzunehmen, und diese zu-
letzt durch Auswaschen mit etwas weingeisthaltigem Wasser 
III entfernen. 
Die bei der Cellulose zurttckgebliebencn Stoffe, Schleim, 
Lignin, Cuticula, Kork, lassen sich von dieser durch eine kurze 
Maceration mit chlorsaurem Kali und verdünnter Salpetersäure 
enlfernen, so dass man mit dieser Bestimmung auch zugleich 
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die summarische der letzteren, und diejenige der OeUaloR 
verbinden -kann. . 
Die folgenden Zahlen wurden bei nach obiger Methodt 
gefttbrten Untersuchungen gewonnen ; den in den öligen 
men aufgefundenen Stärkcgebalt konnte ich auch qulillllW 
unter dem .Mikroskop nach geschehener Behandlung mit lil1i 
nachweisen. Bemerken muss ich librigens, dass das Am,-
im s•nf• und Rapssamen nicht als SU1rkekörner, sondem 
nicht organis.irter Form auftritt. Weitere UnteNochongeo 1!81ir 
ölreichcr Samen auf Amylum werde ich noch anstellea mit 
darüber später ,iusfttbrlich berichten. 
1 Q) 0 • "d°T" i:  ,.!,II „ ~g'g 
.§ . 
_:o 
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Weizen 13,2 18,7 59,5 .8,~ 
Weizenmehl 15,8 12,6 68,7 . . :~9 
Roggen 11,0 23,2 59,7 6,1 
Hafer . 11,9 22,1 46,6 2~4 
Gerste. 11,5 2'\5 67,5 7,f, 
Timotheesamen 12,6 29,9 45,0 12,5 
Reif (geschllt) . 13,3 17,1 61,7: 7,9 
&bsen . . 5,0 34,2 37;3 23,6 
Bohnen (weisse) • 16,7 45tl 33,0 5,i 
Kleesamen 10,8 60,0 10,8 18,. 
Leinsamen 7,6 46,1 23,4 ~.9 
Senfsamen 8,5 51,5 9,9 30,5 
Bapssamen 5,8 63,5 8,6 2~1 
Teltower Roben *) • trockne 79,8 9,.6 10,, 
Substanz.
1 
Kartoffeln • . . . trockne 31,6 6.2,5 5,9 
Substanz. 
•) Br ... ica Rapa L., Var. rapifera. 
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Die Kartoffeln besassen ein specifiscbes Gewicht von 
1,082; aus demselben berechnet sieb nach den . gebräucbli• 
claen TRbellen ein Wassergehalt von 7 8,46°/o und ein Stär-
kemehlgebalt von 14,06 °/o, was mit den gefundenen Resulta-
ten1lbereinstimmt. In den untersuchten Leguminosensamen muss 
ich ausser der Stärke noch ein anderes Kohlehydrat, welches 
durch Kalilösung aufgelöst wird, und in den früheren Analy-
sen dieser Stoffe als Stärkemehl in Anrechnung gebracht 
ist, vermuthen. (Pharm<iz. Zeitung für Russland, Nr. 3.) 
Ueber die Manna der Israeliten. 
einen sehr häufig besprochenen Gegenstand entnehmen wir 
das Folgende auszugsweise den Reiseberichten des berühmten 
Bibelforschers Constantin Tischendorf. (Aus, d. heiligen Laude. 
Lpzg. 1862. Brockhaus. pag VI. 54.) 
Hinter Bueb, wo Wadi Schech (Sinaitiscbe Halbinsel) be-
ginnt, setzt sich der schöne Tamarisken-*) (Tarfa-) Wald 
noch etwas fort, tritt aber erst gegen die Mitte des Wadi in 
der t\berra.schendsten Fülle wieder hervor. Dort haben wir 
die Heima.th des Man n a erreicht. Denn in diesem gegen 
eine Stunde langen Tamariskenwalde des Wadi Schech wird 
noch jetzt alljährlich, wenn es nicht allzusehr an Regen ge-
fehlt hat, Manna geerndtet. Dass es hier aussphliesslich 
vorkomme, wie mir ~rüher mitgetheilt worden, bestlitigte we-
nignens vom Feiranthale meine eigene Erfahrung. Denn als 
ich Ende Mai und Anfangs Juni 1844 beide Thäler besuchte, 
.bemerkte ich gar wohl bei den Tamarisken des Wadi Feiran 
den starken Mannagernch, aber es liess si<;h durchaus Nichts 
von dem Erzeu6nisse selbst auffinden, wogegen ich es Tags 
darauf im Wadi Schech an vielen Zweigen wie glänzende 
Perlen als dickliche Thautropfen hängen sah. Jedenfalts 
kommen aber auch nach Seetzen und Anderer Beobachtun-
gen noch andere tamariskenreiche Wadis (Thäler) der Sinai-
halbinsel für die Mannatrzeugung in Betracht, obschon Wadi 
Schech am reichlichsten damit gesegnet ist, wcsshalb es so-
*) Tam11,rix gallica, Var. mannifera Ehrenbg. - Tischen• 
clotf schreibt daa Manna. Ref. 
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gir·· in in setnem westlichen Theil-e Wadi Tarfa (Tamarisken• 
thal) hei~t. Dieselbe Tamariske -gedeiht auch anderwärts vor• 
trefflich, z. B. in Nubien, Arabien, am Euphrat, bcschriab 
jedoch ihre Mannab:,ondcrung auf die Sinaitische Wüste. 
Hier also ersch ~int das Manna als honigdicker Saft wie 
Thaotropfen an den Zweigen, nicht den Blättern, der Tama• 
rix hängend. Bei beissem Sonnenstrahle i;chmilzt f!S nnd flill 
von den Zweigen an[ den Boden, der gewöhnlich mit den 
dürren, nadclförmigen Blättern der Tamarix bestreut ist. So-
wohl unmittelbar von den Zweigen als auch vom Boden weg, 
wird das Man·na von den Beduinen und den Leibeigenen 
Halbbeduinen des St. Katharinaklo~ters 11.m Sinai im Juni und 
Juli in lederne Schläuche gesammelt. Aus diesen füllen es 
'die Sinaimöuche in kleine blecherne Büchsen, worin es bin• 
fig von Sinaipilgern mitgenommen wird, wie schon 1483 ,011 
Felix Fabri. Ich selbst brachte 1844 mehrere Zweigt 
mit ihren Perlen mit nach Hanse ; sie vertauscbtel 
abet allmälig ihr weissliches glänzendes Aussehen mit 
einem bräunlichen, bebielton aber den kräftigen Mannap, 
ruch. 
Da die Mannaerndten nicht allznrcichlich sind (Mllh-
stens 500-600 <{t), so wird es theuer verkauft, wofern IM 
die Beduinen nicht selbst verzehren. Zu dum täglich frisd'r 
gebackenen flachen ungesäuerten Brote schmeckt es ~ 
lieh. 
Felix Fabri , iler Ulmer Kaplan, erzn.hlt 1483, da98 
Manna, das Himmelsbrot, in den Thälern der heiligen Berge 
als Thau falle. Die Körner werden von den Mönchen gt,,, 
~mmelt und sinkern dann ailmillig zusammen. Dieses sei 
natürliche Manna, das Manna der Israeliten dagegen habe 
übernatürliche Eigenschaften gehabt. 
Der französiche Canonicus Morrison bemerkte 1697, der 
Gott Israels habe das frühere Wunder d.iselbst für alle Zei-
1en verewigen wollen, denn noch heute lasse er in den bei!t-
sesten Monaten, Juli und August ganz dasselbe Manna reg-
11en. Ebenso berichtete schon Flavios Josephus. 
Nach Ehrenbergs Untersuchungen (1823) veranlasst eine 
Schildlaus, Coccus manniparus Ehrenbg., durch ihren Stich die 
Erzeugung des Tamarisken-Mauna. Er hält die mosaische 
Ausdrucksweise, es regne Manna, für ganz gerechtfertigt, 4a 
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es noch heutzutage aus den oberstei~ Zweigen .des bis 20 Fuss 
hohen Tamarixsirauches herabträufl.e. Das heutige Tamaris-
ken-Manna wird allerdings gerade c.la gefunden, 'wo Israel 
sein Manna genossen (2. Mos. 16) i11 di,r Wüste Sin, zwischen 
Elim und Sinai und zwar, wie oben gezeigt, nur hier. Auch · 
die Zeit des heutigen Manna trifft zusummen mit der Jali-
reszeit des Auszuges aus Egypten, d. h. mit der Ankunft Is~ 
raels auf dieser Stelle (Mai). . 
Auch Ritter (Erdkunde 14, 681) bringt die heutige 
Erscheinung mit der mosaischen Scl11lderung (2. Mos. 16, 31) 
,,und es war wie Coriandersamen, weis~, und hatte einen Ge-
schmack wie Semmel mit Honig" i11 Zusammenhang und führt . 
d&rttber eine Menge erläuternder EiJ1zelnheiten · an, so auch 
Ober die von Einigen *) mit dem Manna der Isra,f;lliten iden-
tmcirte es.sbare Flechte Lecanora esculenta, welche aber in 
der Sinaiwüste niemals beobachtet wurde und auch durthaus 
nicht sttss schmeckt, so dass mir die Vergleichung der Leca-
nora mit dem Mannasegen der Israeliten sehr wenig berech-
tigt scheint. - Die Lecauora esculenta Achard. wird bei hef-
tigen Stürmen weit fortgeführt und bedeckt manchmal aller-
dings wie vom Himmel faltend, umfängliche Strecken Landes 
mit einer sehr ansehnlichen Schicht, die selbstSchafheerden reich-
liches Futter bietet So in Algerien, der Tartarei, Krim, nur 
nicht in der Sinaiwfiste. 
Narh der Untersuchung von Bertholet (Comptes rendus, 
30, Septbr. · 1861. 583-586) besteht die Manna vom Sinai 
aus 5 50/o Rohrzucker 25°/o Schleimzucker, 20 J:?extrin_ und 
Umwandlungsproducten .des letztern. 
Sehr ähnlich zusammengesetzt ist das Manna von.Kur-
distan. F. J 
*) So auch neuerdings von O'Rorke (Journ. de Ph: et de 
Chim. 37. 412 unu Wittstein X. 86) mit Gründen; die aber an 
dem Einwurfe Tischendorfs scheitern müssen, dass nämlich .am 
Sinai immer nur die Tamarix-Manna vorgekommen sei. Ref. 
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Ueber die Muskatnussgärten auf Banda. 
Von J, E. Teijswan (Bonplandia 1862. 112.). 
loh hatte grössere Erwartungen von den Muskatnuss-
gärten gehabt; sie sind durchaus keine regelmässigen GärteD 
und gleichen mitunter eher einer Wildniss. Die Bäume sind 
nicht regelmässig gepflanzt, sondern rein durch Zufall von 
abgefallenen Nüssen aufgegangen, so dass sie hier zu dicht, 
dort zu weit von einander entfernt stehen. Mitunter sehen 
wir prächtige, mit Früchten beladene Bäume, meistentbeils 
Hessen sie aber viel zu wünschen übrig, so dass die ähnlichen 
Pflanzungen auf Java keineswegs den Banda'schen nachstehen. 
Statt den männlichen Bäumen, welche häufig ausgehauen 
werden, pßJnzt man zu kleine Pflanzen, die in dem festen 
mit Wurzeln der Nachbarbäume durchzogenen Boden nur 
spärlich und schmächtig aufkommen; viel besser wäre es, in 
·Baumschulen Bäume bis zur Höhe von 5 - 6 Fuss aufznzieben1 
und diese dann auf die Lücken zu tibertragen; mit einem gu• 
ten Bollen Jiesse sich diess sehr leicht ausfuhren. Mir ist es 
nicht bekannt geworden, wie viel milnnlicbe Bäume man zur 
Befruchtung der übrigen stehen lässt, meiner Aneicht nach 
aber würden 5-6 pro Cent ausreichen, wenn sie gleillbmäs· 
sig zwischen den weiblichen vertheilt würden. Der Boden ist 
ganz und gar mit Rasen bedeckt, der nie entwurzelt, so11dern 
nur von Zeit zu Zeit abgehauen wird; dies bietet sowohl 
Vortheile als Nachtheile. Die Vortheile bestehen dariu, dass 
der Boden, welcher überaJJ mehr oder weniger· abschüssig 
ist, festgehalten wird, und der Homos nicht fortgeschwemmt 
wird, wie es bei regelmässiger Bearbeitung der Fall wäre, 
wo dann aber auch die abgefallenen Muskatnüsse leichter 
aufzufinden wären. Man darf sich nicht einbildrn, dass alle 
Früchte gepflückt werden, nein, im Gcgentheil, sie werdeu 
meist nur vom Boden aufgehoben. 
An vielen Stellen ist zu viel Schatten gegeben, wodurch 
der Ertrag beeinträchtigt wird. 
Auch die Aufsicht über die Muskatglirtcn lässt zu wUn· 
sehen übrig. Es kömmt besonders darauf an, dass die Früchte 
recbtzritig gepflückt oder aufgelesen und dfüs sir, sowie der 
Mac1s, schnell und zweckmässig getrocknet werden . Das Trock-
nen geschieht zu langsam; die Rauchkammern befinden sieb 
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a hoch tlbei' dem Feuer oder Rauch, · die Frllehte Ji~en in 
dicht auf einander. Dadurch entsteht Gefahr des Verderbens, 
du allerdings wegen der hornartigen Steinsehale A.nfang1 w• 
nil beaerklieh ist. 
Du Kalken der Maskatnllsse scheint noch ein Ueber-
blJlihael ue der alten Zeit der Compa.gnie m sein und ~ 
aa!J. damals hauptsAchlicb, um die Nllsse der . Keimkraft za 
beruhen, was aber sehr ttberflttssig ist, da dieselbe schon iJt 
der SoaneawlLrme nach 8 Tagen verloren geht. De1151:\all> 
-kMnen auch Muskatnttsse nur in feuchter ~rde vers1md~ 
wer.den, weu sie keimen sollen. Das Kalken hat den Na.ch-
-t.lteil1 den Nflssen wieder Feuchtigkeit zuzwtthren, so d.aes sie 
ill ditken Lagen leicht ersticken. Auch stellen sieh in den 
Kalktrögen .sehr bald kleine Käfer ein, und zernagen die 
Na e. 
Es iat in der That unbegreiflich, daes diese Beha.ndlung 
-1111 aaf den heutigen Tag fortgesetzt wird, ohne aaeh nur 
ütn .A.ugenblick den dadurch entstehenden Nachtbeil in Er-
lllplg zu ziehen. Statt die Nllsse durch die theuern Fäs-
._ u,f dem la.ngen Transport vor Fem~htigkeit zu schtttzeo, 
tlllehlbe diese weit besser dadurch, dass inan ihaen ihre 
iteieechalea liesse und sie dann einfach in Ballen verpackte 
•wie den Kaffee. Die Fracht wllrde dadurch nicht vermehrt 
,....._, da das Volum nicht grösser ausfallen könnte. F. 
Ueber Wümuthgeu,innung im Joachimsthal. 
Die in Joachimsthal einbrechenden Wismut.llerze wnr.4,n 
..-..t im Rilarenofen gesaigert, die S~gerrllekst.inde . ~ 
illgea illres Gehaltes an Silber, Kobalt Niokel ond "°i&Qluth 
,llll Verschmelzen. Das Wismuth wurde von der H11Ue nach de-1 
Bleip?eise verglltet. Die Saigerrllekstlnde worden ~r Verbleiar· 
Nit.augetheilt und so gelangte das Wismuth in das,Bl<ii und B&DJ· 
'Bikesich beim Abtreiben in der letzten, der sogenannt. sehw~ 
· t8:tte att. Ans dieser schwarzen Glätte, welche .ein -G(11D~e vqn 
lleiuyd und Wismuthoxyd i-..t, venucbte Patera mit ,deim b~-
l&en Erfolge durch ein oxydirendes Schmelzen des ti!d~~en 
Metalles das Wismutb bleifrei darzustellen, and er bescbneb 
das Vrrfahren ausführlich in der Versammlung der Berg- und 
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'Hilttenmäun·er in Wien im Jahre 1858 (Hauptbericht dieser 
,Versammlung S. 93). Auf diese Weise \\"llrde aber nur ein 
geringer Tbcil von dem in den Erzen enthaltenen Wismuth 
gewonnen, der grössere Theil davon gieng bei den vielen 
Schmelzungen, welchen es beim· Verblcien unterzogen wurde, 
verloren; da überdies die Bleiarbeit in Joachimsthal der Ex>, 
traction wich, so behob sich diese Art der Wismuthgewlnnug 
von selbst. Es entstaud nun die Frage, wie die Wismutherse 
am zweckm!l.ssigsten zu verarbeiten wären, und diese Fl'9g8 
wurde durch die ungemein gesteigerte Nachfrage nach Wis-
muth und die bedeutende Preiserhöhung zu einer fttr Joa· 
chimsthal nicht unwichtigen. Patera machte die ersten Ver· 
suche mif Saigerrückstllnden, und fand, dass dieselben oft noch 
einen Wismutbgehalt von 10 bis 20 Proc. hatten ; er schmolz 
dieselben grobgcpnlvert mih eiuer leichtflttssigen Beschickung 
ein und bekam einen Regulus von sehr reinem Wismntb, der 
sich von der oben befindlichen Speise sehr gut trennte. Be-
deutend erhöht wurde das Ausbringen an Wismuth, wenn 
metallisches Eisen zugegeben wurde, woraus man schliessen 
kann, dass ein grosser Thail des Wismuths als Schwefelwis-
mnth im Erze vorhan,len ist, welches durch Saigerung nicht 
gewonnen wird. E„ Iäs,t sich diess durch die Analyse schwer 
nachweisen, weil das Erz ein einziges Gemenge vieler ver• 
schiedener Mineralien ist. Patera gab als Zuschlag Kalkstein 
und Aetzkalk im Verhältniss zur vorhandenen Kieselsäuren• 
menge, und gab beiläufig 20 Proc. Eisen. Das Eisen wurde 
in grösseril Stn:ckcn zugegeben, um das überschüssig zugesetzte 
von dem Wismnth leicht trennen zu können. A.uf ähnliche 
Weise wurde schon 1860 eine Parthio Saigerrückstll.nde im 
. Hochofen geschmelzen und das Resultat war ein recht glln· 
stiges; Patern erhielt im Stichtigel wismutharme Speise, un-
ter welcher sich ein schöner Regulus von Wismuth vorfand. 
Die sehr leicht.flüssige Schlacke enthielt nur sehr wenig Wis-
mnth. Es wird gegenwärtig ein grösseres Schmelzen mit rei-
chen und ärmeren Wismutherzen vorbereitet, welches 1lber 
die dab~ staitfindenden Kosten und Metallabgänge Aufschluss 
geben wird. (Oesterr. Zeitschr. fllr Berg- und Hllttenwesen, 










Ueber den Bleigehalt de1· Zinnfolie. 
Von J. H. Baldock. 
Baldock fand englische Zinnfolie , welche er brnut.zte, 
sehr bleihaltig und nahm daraus Anlass, folgende Sorten von 
Zinnfolie auf ihren Bleigehalt zu untersuchen: I. gewölmli-
che Zinnfolie des Handels, II. getriebene Zinnfolie, III. Zinn-
folie, welche als Umhüllung für Thee benutzt wird, IV. so-
genannte reine Zi::nfolie, V. Zinnfolie, welche zu Kapseln 
dient. 











III. IV. V. 
88,665 34,375 84,56 
11,34G 65,625 15,46 ----------100, 0 l O 100,000 100,02 
Es scheint hiernach, dass die Zinnfolie (in EuglaHd) 
sehr gewöhnlich bleihaltig ist, obgleich für den reichlichrn 
ßleizusatz kein triftiger Grund ( abgesehen vom Preise des 
Metalls) vorzuliegen scheint, da die vorerwähnte sogenannte 
reine Zinnfolie, welche erllehlich weniger Blei enthält als die 
übrigen, in jeder Beziehung besser ist als diese, nämlich dün-
'ner, leichter und zäher. Das bleihaltige Zinn mag sich aller-
dings leichter walzen lassen als das reine Zinn. Man hat öf-
ters auf die Nachtbeile des Einpackens von Thee, Schnupftabak 
etc. in Bleifolie aufmerksam gemacht und Zinnfolie zu diesem · 
Zwecke vorgeschlagen ; die Zinnfolie ist aber nach den vor-
stehenden Ergebnisssen möglicherweise so bleihaltig, dass sie kei-
nen Vorzug verdient, sondern eher dem Blei nachsteht, da eine sol-
cLe aus Blei und Zinn bestehende Folie sicli leichter oxydirt, als 
jed'!s der Metalle für sich. 
(Chem. Centralblatt Nr. 20.) 
Ueber die Anwendbarkeit des Cyanbaryums in der 
pharmaceutischen Chemie. 
Nachdem Marguerite und de Sourdeval gezeigt haben, dass 
der Baryt mittelst des Stickstoffes der atmosphärischen Luft 
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ll.osserst leicht in Cyanbaryom ttbergeftthrt werden kann, bat 
letztere Verbindung auch in pharmaceutischer Hinsicht groFSI 
Wichtigkeit erlangt. · Namentlich ist das Cyanbaryum zur Dar• 
stellung der Blausäure ohne Destillation sehr geeignet. Man 
löst zu dem Ende das Cyanbaryum in Wasser, fällt den ßarJi 
mit verdünnter Schwefelsäure aus, läs$t in der venchlosseaeu 
Glasflasche den schwefelsauren Baryt sieb absetzen, giesst die 
darüber stehende wässerige Lösn:ig der CyanwasserstoifÄare 
ab, und stellt sie auf dec von der Landespharmacopöe vor,, 
geschriebenen Titer. 
Auch zur Bereitung von Ammoniakflüssigkeit im Gros-
sen ist das Cyanbaryum sehr zu empfehlen. Mit überhitzten 
Wasserdämpfen behandelt, zerfällt es in Ammoniakgas .(Cyan• 
baryum giebt 18 Proc. Ammoniak) und in kohlensauren Ba-
ryt, der sofo:t wieder in Cyanbaryam znrflckgeftthrt werden 
kann, Durch längere Zeit fortgesetztes Kochen mit Wasser, 
namentlich bei Hochdruck, geht das Cyanbaryum vollständig 
in ameisensauren Baryt über, aus welchem mit sehr verdünn-
ter Schwefelsäure Ameisensäure ( ebenfalls ohne DestillatiOD) 
dargestellt werden kann. 
Leitet man ein Gemisch von überhitzten Wasserdämpfen 
und Dämpfen von Carbolsäure (phenyliger Säure) über Cyan-
baryum, so erhält man Anilin in reichlicher Menge, Brannt· 
wcindllmpfe geben Aethylamin. Amylalkohol und Holzgeist• 
dämpfe werden, mit Wasserdämpfen über Cyanbaryum geleitet, 
ohne Zweifel Amylamin und Methylamin geben. (Bnchner's 
n. Repert. Bd. 10. Hft. 3.) 
Ueber Way' 1 neues elektriscke, Licht. 
Die „Times" berichten tlbcr Versuche, die der Profes;or 
Way mit einem neuen elektrischen Liebte angestellt hat, des-
sen Glanz und Weisse slcb nur mit dem Sonnenlichte ver• 
gleichen Jassen soll. Der Versuch fand an Bord einer jacht 
statt und der am Vordermast aufgehängte Apparat strömte 
ein so reines nnd gil!.nzendes Liebt aus, dass die Lichter der · 
Stadt und der zahlreichen Schiffe wie rothe Ji'.lecken auf einem 



















die Eiuwirkung eines galvanischen Stromes auf einen dünnen 
herabfallenden Quecksilberfaden erzeugt, Das Quecksilber ist 
in einer Glaskugel, etwa von der Grösse einer Apfelsine, ent· 
halten, und fl.iesst daraus durch eine kleine Oeffnung ans, die 
höchstens die Dicke der allerfeinsten Nadelspitze hat. Der 
Quecksilberfaden fällt in eine untenstehende kleine Schale 
herab, aus der das Quecksilber endlich in ein darunter ste• 
hcndes Sammelgefäss abfliesst, von wo man es wieder in die 
obere Kugel zurückgiesst, so dass die~elbe Menge ohne Un-
terbrechung zu demselben Zwecke verwendet werden kann. 
Sobald die Batteriedrähte einerseits mit der obern Kugel, 
andererseits mit der aufsteigenden Schale in leitende Verbin-
dung gebracht werden, erzeugt sich das Licht, Das .Merk-
würdigste bleibt dabei, dass trotz der enormen Liebt- und 
Wärmeentwickelung das Queck~ilber nur merklich verdampfen 
soll. (Archiv der Pharmacie Mai .. ) 
Ueber Radix Jalappae. 
Bei den immer mehr und mehr sieb steigernden Preisen 
der Ja.la pae vera (bezeichnender würde man sie wohl „tu-
berosa" nennen können?) dürfte wohl die Frage nicht ganz 
ungerechtfertigt erscheinen, ob es nicht an der Zeit sei, jetzt 
einmal eingehendere und allgemeinere Versuche in Betreff 
der mediciniscben Wirksamkeit der Wurzel und des Harzes 
der Jalappa fusiformis anzustellen. Bei den früher sehr bil-
ligen Preisen der ersteren beachtete man einesthcils letztere 
weniger, audernt.heils verstand man auch falscher Weise un-
ter derselben eine von Hause aus schlechte leichte Jalappcn-
wurzel in stengliger Form, daher auch die unrichtige Be-
zeichnung: Stipites Jalappae. Allein es ist Thatsache, dass 
die .Wurzeln der Jalappa orizabensis 01: er fusiformis jetzt gar 
nicht selten so stark, schwer und scböu bruchglänzend vor-
kommen, dass sie an Harzgehalt nicht nur den andern nicht 
nachstehen, ja dieselben oft übertreffe~ während diese gerade 
jetzt vorzugsweise ebenso häufig mit leichten, scb wammigen, 
lrnrzlosrn, ja sogar ganz fremden Wurzeln untermischt vor-
kommt. Allerdings ist nun zwar nachgewiesen, dass die Harze bei-
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
172 
der Wurzeln in ihrer chemischeu Zusammensetzung und ihren 
Eige1ischaften wenn auch nur wenig, al.ier doch verschieden 
sind. Die Formel des Harzes der Jalappa vera ist ; C62H~o3z, 
die der Jalappa fusiformis : C68H56Ü 32 ; das Harz der ersteren 
ist in Aether unlöslich, während das der letzteren theilweise 
wenigstens in Aether löslich ist. Ob aber diese kleine Abweich• 
ung auf diese beiden Harze eiucn Eiufl.uss haben kann, dürfte 
"'oh! kaum anzunehmen und eine ärztliche Beobachtung nach 
dieser Richtugg hin wohl nicht ohne Interesse sein. 
(Ztg. des norddeutsch. Apoth.-Ver.) 
Scheidung des Arsens von Antimon. 
Dieselbe geschieht nach Professor A. W. Hoffmann (An· 
ualen der Chemie und Pharmacie 1860), dass inan Antimon• 
und Arsenwasserstoff in Silbernitrat leitet, worin unlösliches 
Antimonsilber (Ag3Sb) abgeschieden wird, und Arsen als arse· 
njge Säure in Lösung übergebt. Da dem Antimonsilber auch 
unter Umständ(;n mehr oder weniger metallisches Silber bei-
gemischt ist, so wird es mit Wasser ausgewaschen und mit 
Weinsäurelösuug gekocht, welche nur das Antimon löst. 
Oxydulhaltiges Quecksilbero.xyd 
hat W. Stein (laut Polyt. Centralblatt) öfter angctroffi·n. 
Das Oxydul mag thcils iu Folge der Bereitung, theils auch 
beim Präparireu durch den Einfluss des Lit:htes, Staubes 
entstehen. Zu seiner Nachwcisung wird das Oxyd erst mit 
Wasser übergossen und dann mit der nötbigen Menge kalter 
Cblorwasserstoffsäure geschüttelt. Die Lösung wird abfiltrirt, 
das im Filtrum Verbleibende mit Wasser gewaschen und mit 
Aetzammon befeuchtet. Eiae Schwärzung verräth die Gegen· 























Ueber den Jodgehalt der Asche von Menyanthes trifoliata. 
Von G. Denzel. 
Bescbäftigt in dem Laboratorium der St. Petersburger 
pharm. Gesellschaft mit der Untersuchung einiger Pflanzen 
aus der hiesigen Umgegend, machte ich die bemerkenswerthe 
Entdeckung, dass die Menyanthes trifoliata eine nicht unbe-
deutende Quantität Jod enthält. In einer verbältnissmässig 
kleinen Menge (circa 0,5 Gramm) der Asche lässt sieb das 
Jod schon sehr deutlich sowohl durch die Reactiou mit Amy-
lum als auch mit Schwefelkohlenstoff und. Chloroform erken-
nen. Indem ich hoffe, in Kurzem eine geua.uere Angabe über 
die Quantität und das Vorkommen des Jod auch in anderen, 
dieser nahe stehenden Pflanzen geben zu können, werde ich 
mir die weitere Bekanntmachung meiner Untersuchungen bis 
auf Ferneres vorbehalten. Zu dieser . vorläufigen Mittheilung 
veranlasste mich besonders die Unter,ucbung des Herrn Nad-
ler von Frauenfeld in der Schweiz. Zeitschr. für Pharmacie 
Jahrgang 1862, Nr. 4. (Pharm. Zeitschr. f. Russland. Nr. 2.) 
Kupfer kein Gift. 
Dass Kupfer kein Gift sei, sucht Toussaint auf dem 
Wege einer genauen Prüfung und selbstständigen Forschung 
zu beweisen. Zunächst ist es die von Prof. Heller in Wien 
mitgethdlte grossartige angebliche Kupfervergiftung zu Wien 
(1849), wo 200 Personen erkrankten, und 9 nach einigen 
Tagen starben, welche Tonssaint Veraniassung zur Besprech-
ung giebt. Seine Sätze lauten : 
1) 1/s-1/4 Gran Kupfer pro dosi müsste diese Vergiftung 
herbeigeführt haben. 2) Das chemische Gutachten war in 
diesem Falle unvollständig. 3) In vielen Leichen findet sich 
Kupfer, obschon keine Vergiftung statt hatte. 4) Aus den 
pathologischen Erscheinungen allein kann eine Vergiftung durch 
Kupfer von Vergiftungen durch andere Gifte nicht unterschie-
den werden. In 7 von diesen 9 Leichen zeigten sieb nicht 
einmal Spuren von Kupfer. 5) Alle Leichenerscheinungen 
konnten auch ohne Vergiftung vorkoi:nmen. 6) und 7) 8 Gei• 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
174 
steskranke und ein Epileptischer, die sich unter den Vergif-
teten befanden, mussten das wenige Kupfer sehr gut vertra-
gen, da solche Kranke gegen Gifte eine grosse Widerstands-
kraft haben. 8) Selbst kranke Säuglinge vertragen beim 
Croup Kupfersalze zu mehrnrcn Granen. 
Angesichts der Thatsache, dass Grünspanarbeiter bis auf 
die Knochen von Kupfer grün gefärbt und doch gesund sind, 
ist die Freisprechung eines angeblichen Giftmordes durch 
Kupfer vor den Marne-Assisen (1848) unzweifelhaft gerecht-
fertigt. 
Toussaint's eigene und Anderer Erfahrungen setzen ihn 
in den Stand, ferner zu beweisen: 
1) Keine Kupferverbindung ätzt die Magenschleimhaut 
des Menschen an. 2) Alle mit Ausnahme des unschädlichen 
Schwefelkupfers, erregen bei dem Menschen nur Erbrechen 
und Durchfall. .3) Bei längerem Verweilen im Körper wer-
den sie in Schwefelkupfer und Kupferalbuminat verwandelt 
- nicht essigsaures Kupfer (Chevallier) - und abgelagert. 
4) In welcher Form sie durch die Nieren ausgeschieden wer-
den, ist noch ungewiss. 5) Alle Fälle von der Ayuroeda 
und Sushrutah des Sankrit bis heute beweisen: Es ist noch 
nie eine tödtliche Vergiftung durch Kupfer beobachtet wor-
den, 6) Kupferkolik und chronische Kupferkrankheiten kom-
men zwar in Büchern, aber nicht in der Wirklichkeit vor. 
7) Kupferarbeiter sind neben den Eisenarbeitern nicht nur 
die gesundesten Arbeiter, sondern die gesundesten Menschen 
überhaupt. (Wiener Med. Wochenschrift Nr. 21. 1861) 
Einige practische und pha,·maceutische Beobachtungen. 
Von F. Eymacl. 
I. Eine aus Jodblei, Salmiak und Fett bestehende Salbe 
kann sowohl gelb, als auch weiss sein. Zerreibt man beide 
Salze trocken, und fügt dann das Fett zu , so ist sie gelb ; 
löst man den Salmiak in wenig Wasser, fügt dann das Jod-
blei zu, dann das Fett, so ist sie weiss. Die Ursache liegt in 
einer' Zersetzung durch Einfluss des W1mers, indem sich Clor-























Man ist noch nkht darüber em1g, welche Methode vor-
zuziehen sei. · Die Einen schreiben dem Jodammonium die 
Wirkung der Salbe zu, desshalb ist ein Wasserzusatz nöthig; 
die Andern schliessen das Wasser aus und überlassen der 
chemischen Rcaction die Sorge, die wirksamen Stoffe in der 
Gestalt zu verarbeiten, wie sie ihr gerade entgegenkommen, 
Welche Berechtigung diese Ansichten haben, ist hier gleich-
gttltig; es ist aber gut, dass der Arzt die physische und che-
mische Verschiedenheit einer aus denselben Stoffen bereite-
ten Salbe kennt, je nachdem einige Tropfen Wasser dazu ge-
kommen sind oder nicht. 
II: Fast immer wird Kermes minerale suspendirt in 
einem schleimigen Vehikel gegeben, entweder einfach oder 
mit Oxymel scilliticum. Da jedoch in Krankenzimmern die 
Temperatur immer etwas höher ist, so säuert die Arznei in 
weniger als 24 Stunden, es entwickelt sich aus derselben 
Schwefelwasserstoff und macht sie widerlich ; zugleich ist das 
Zimmer von diesem Geruche erfüllt. 
Man muss daher diese Arznei in kleinen Portionen dar-
stellen und an einem kühlen Orte, am besten in einem 
Gefässe mit kaltem Wasser aufbewahren. 
III. Das Eisenchlorid ist ein Mittel zum innern Ge-
brauche geworden und oft ist der Arzt Uber die Form un-
gewiss, in der er es geben soll. Die beste Form ist, gelöst 
in einem zuckerhaltigen Wasser. Die Arznei ist vor dem 
Einfluss der Sonne zu schützen, weil sonst eine Reduction 
eintritt. 
Mehrere Substanzen, wie Gummi arabic. und gerbstoff-
haltige Materien, sind unvereinbar mit Eisensalz. Oft wer-
den dennoch solche Compositionen von Gummi verlangt. Es 
findet sich dann eine halbcoagulirte Flüssigkeit, in der 
schneckenähnliche Massen umherschwimmen, welche die Arz-
nei nichts wen·iger als appetitlich machen. Wenn nun der 
Arzt, um den Eisengeschmack zu verbergen, Syr.' cort. aurant. 
dazu verschreibt, dann schwimmen die Schnecken in einer Art 
schwarzer Tinte. Es ist hierbei eine Menge des Chlorids 
niedergergeschlagen, so dass der Arzt die Wirksamkeit der 
Arznei nicht mehr berechnen kann. 
IV. Jodkalium wird meistentheils in 'Yil.sscriger Lösung 
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mit einem Zuckersafte gegeben, Bei etwas erhöhter Tempe• 
ra.tur wird die Lösung zähe und flockig und nimmt eine gelb-
liche Farbe an, die mit der zunehmenden Menge des freien 
Jods intensiver wird, Loft und Wärme haben den Zucker 
in Bewegung gebracht, die auf das Jodkalium zersetzend wirkt. 
Eine lang der Luft ausgesetzte wässerige Lösung von Jodka,. 
liom färbt sich durch die Kohlensäure der Luft, aber diese 
Veränderung ist unvergleichlich langsamer, als es b.ei der 
zuckerbaltigen Lösung der Fall ist, da sie hier erst nach lli 
bis 20 Tagen bemerkbar wurde. 
V. Gargarismen, in verschiedenen Apotheken aus den-
selben Quantitäten Alaun, Rosenhonig und Wasser bereitet, 
zeigen nicht das gleiche Aussehen. Die einen sind durch· 
sichtig und rötblich , die andern trübe mit einem grtinli· 
eben Bodensatze, oder grau bis tief schwarz gefärbt. Der 
Grund dieser Verschiedenheit liegt im · .Alaun, je nachdem er 
rein oder eisenhaltig ist. Man muss demnach immer fllr 
einen reinen Alaun Sorge tragen. 
VI. Tannin wird häufig in wässeriger Lösung gegeben. 
Jeder kennt die Einwirkung der Luft darauf und das ver-
schiedene Aussehen einer frischen und einer alten Lösung. 
Zugleich sind viele Substanzen damit unvereinbar, so Opium 
als Tinctnr und Extract, die mit Tannin einen bedeutenden 
Niederschlag geben. Dennoch werden solche Zusammensetzun-
gen verordnet und dem Apotheker wird dann der Vor-
wurf gemacht, eine schlecht · bereitete .Arznei abgegeben zu 
haben. 
VII. Um Jod vollständig in Leberthran zu lösen, ist das 
beste Mittel, das Jod mit der Hälfte seines Gewichts Jodka-
lium zusammenzureiben und allmälig unter starkem Reiben 
das Oel zuzusetzen. Nach einigen Stunden bat das Jodka-
lium sich vollständig abgesetzt; es dient nur dazu, das Jod 
besser zu vertheilen uud die Lösung zu erleichtern. 
Das so präparirtu Oel ist völlig durchsichtig, ziemlich 
stark gefä rbt, und hat nur einen schwachen Geschmack nach 
Jod, Lange Zeit nahm ein Kranker Lebertbran, der bis zu 
3 Grm. Jod im Liter enthielt. 
VIII. Unter dem J'!l"amen „Ea.Q de la Floride'' wird 









halt zu 11 Fr.), farblos durchsichtig, mit einem zelsiggrttnen 
Niederschlnge. Nach der Anzeige dient sie zum Färben der 
Haare von hellblond bis tiefschwarz. 
Die Analyse ergab ihre Zusammensetzung aus einer Lö-
sung von Bleizucker , in welcher Schwefelpulver suspendirt 
war. Von diesem sogenannten Euu de la Floride kann man 
1 Liter für einige Centimes (nach dem Verkaufspreise kostet 
1 Liter 70 Fr.!) darstellen nach der Vorschrift: 
Plumb. acet. cryst. 





Eymael schliesst seinen Aufsatz mit den Worten: ,,Was 
werden die Erfinder 1.u meiner Indiscretion sagen, was die 
Consumenten, die Chevalliers Arbeit über die Gefahr der An-
wendung bleihaltiger Schönheitsmittel gelesen haben!" 
(N. Jahrbuch f. Pharm. Mai.) 
LITERATUR. 
Lehrbuch, der chemisch-analytischen Titrir-Methode. Nach 
eigenen Versuchen und systematisch dargestellt von 
Friedrich Mohr, Dr. der Philosophie und Medi-
cin, königl. preuss. Medicinalrathe u. s. w. Fttr Che-
miker, Aerzte und Pharmaceuten , · Berg- und Htttten- · 
männer, Fabrikanten, Agronomen, Metallurgen, Mftnzbe-
amte etc. Mit 132 in den Text eingedruckten Holz-
schnitten und angehängten Berechnungstabellen. Zweite, 
durchaus umgearbeitete Auflage. 
Druck und Verlag von Friedrich Vieweg und Sohn in 
Braunschweig. 1862. 
Sechs Jahre sind vergangen, seitdem die erste Auflage 
obigen Werkes erschien, freudig begrttsst von allen denen, 
die sich mit chemischen .Analysen und besonders der Titrir-
methode befassten. Alle maassanalytischen Methoden waren bis 
dahin in zahlreichen Werken zerstreut und desshalb fast nn-
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zugänglich; Dr. Mohr gehört desshalb das grosse Verdienst, 
sie nicht allein zu einem Ganzen vereinigt, sondern sie .auch 
durch zahlreiche eigene Versuche vervollständigt zu haben. 
Mit dem Erscheinen dieses Werkes wurde die Titrirmethode 
eigentlich erst bekannt und gewürdigt, und bald bttrgerte 
sie sich auch in der Pharmacie ein, die bis dahin wenig Ge• 
legenheit gehabt hatte, sich genauer damit zu befassen. 
Die raschen Fortschritte der Chemie brachten es aber 
mit sich, dass schon während des Druckes der ersten Auflage, 
110cli mehr aber im Laufe der letzten Jahre, manche Metho-
den veralteten und durch praktischere ersetzt werden muss-
ten und manches Neue bekannt wurde, namentlich durch die 
rastlosen Bemühungen des Herrn Verfassers selbst, so dass 
eine neue Auflage oder vielmehr eine vollständige Umarbei-
tung des Werkes zur Nothwendigkeit wurde. 
Trotz des bedeutend reichern Inhaltes dieser zweiten Auf-
lage ist es dem Herrn Verfasser doch geglückt, durch Hin-
weglassung von Unbedeutendem und sorgfältige Auswahl der 
einzelnen Methoden das Ganze übersichtlicher zu machen 
und auf ein geringeres Volumen zu reduziren, als die erste 
Auflage. 
Das Werk zerfällt in 8 Abschnitte, von denen der erste 
die Instrumente, das metrische Maass- und Gewichtsys,.em, das 
titrimetrische System und die vnschiedenen Arten der Maassana-
lyse enthält. Unter den hinzugekommenen Instrumenten ist 
ein sehr werthvolles, die Stehbö.rette mit Blasekugel aus Kaut-
schuck zu erwähnen, vermittelst welcher man da:s Ausblasen 
der Flö.ssigkeit durch den Druck der Hand, anstatt mit dem 
Munde verrichten kann. 
Der zweite Abschnitt enthält die Alkalimetrie und Aci-
dimetrie, die dritte bis siebente die Oxydations- und Reduc-
tionsanalysen, die Chromsäure, das Verhalten des Jodes ge-
gen unterschweßigsaures Natron und des arsenigsauren Natrons 
gegen Jod. Im siebenten Abschnitt finden wir die Fällungs-
analysen: Cyan, Chlor, Brom, Jod, Silber, Quecksilber, Zink, 
Schwefelalkalien, Schwefel-säure, Bleioxyd, Kupfer, Ilarnstoft', 
Traubenzucker u. dgl. m. 
Eine besonders schätzenswerthe Zugabe zu diese~ vor-






























Theil der Maassanalyse". Hier ist der vollständige analytische 
Gang von nachstehenden Stoffen angegeben : 
Holzasche, ausgelaugtE;l Holzasche, Rübenasche, Pottasche, 
Soda, Schmelze, Sodamutterlauge, Gaswasser, Dolomit, Pfan-
nenstein, Kochsalz, Salpeter, Knochen, Gyps, Mesotyp, Augit, 
Kohlensäure (in Wassern, in der Atmosphäre und der ausge-
athmeten Luft), Gusseisen, Stahl und Stabeisen, Sulfatana-
lyse, Analyse der Mineralwasser, Ackererde, &uano, Braun-
stein, Harn, Gerbsäure, Opium, Eisenvitriol mit Kupfer und 
Zinkvitriol, galvanische Flüssigkeit, Schwefeleisen, Kupfererze 
und die Legierungen des Kupfers, Zink und Zinkerze, Ar-
gentan, Chlorsilber, Chrorneisenstein, Magnet- und Spath-
eisenstcin, Alaunerde, Schwefel, Seifen, Härte des Brunnen-
wassers, Bier und Wein. Eiu besonderes Kapitel handelt noch 
von der Anwendung der Titr1rmethode in der Pharmacie. 
Sehr wahr sagt hier der Verfasser „dass der Apotheker 
nicht nur beim Ankaufe von Rohwaaren, Säuren, Alkalien, 
Salzen sich der Stärke seiner Waare versichern kann, auch 
die von ihm selbst gefertigten Arzneimittel kann er auf ih-
ren gleich bleibenden Gehalt prüfen." In diesem Kapitel sind 
alle diejenigen Präparate der preussischen Pharmacie aufge-
führt, die leicht auf maasi;analyfüchem Wege geprüft werden 
können, z. B. alle Säuren, Aether, Aq. amygdalar. calcariae, 
Calcaria hypochlorosa, Cuprum sulphuric., Ferrum, Jod, Jod-
tinctur, die Alkalien, Chlorwasser, Salmiakgeist, Weinsteinprä-
parate etc. 
Den Schluss des Werkes bilden die Tafeln zur Berechnung 
der Analysen. - Die äussere Ausstattung ist der berühmten 
Firma „Vieweg und Sohn in Braunschweig" würdig. 
Die seit 1830 in die Therapie eingeführten Arzneistoffe 
und deren Bereitungsweisen, für Aerzte und Apothe-
ker bearbeitet, von Dr. R. Hager. 2-8 Lieferung. 
1861-62. Leipzig b. Chr. E. Kollmann. 
Wir haben das erste Heft dieser nach einer französischen 
Preisschrift des Hrn Dr. V. Guibert bearbeiteten Werks schon 
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im Anfange des Jahres 1861 angezeigt und können jetzt 
beim 8. Heft nach lcein baldiges Ende voraussehen. U~ser 
damaliges Urtheil, dass es von einem Arzt für Aerztc ge-
schrieben dennoch dem Apotheker manche Belehrung gewähre, 
müssen wir anch jetzt noch aufrecht erhalten. D~ Buch ist, 
wie es scheint, sehr vollständig, und dies ist kein geringer 
Vorzug, denn gerade die obscursten Sachen setzen uns ja am 
meisten in Verlegenheit. Dagegen ist es sehr weitschweifig 
und seiner Einrichtung nach nicht ohne Register zu 
gebrauchen. Die Herausgabe eines Werkes in Liefer-
ungen mag für Verleger und Verfasser sehr \fortheilhaft 
sein, im Interesse des Publikums liegt sie im Allgemeinen 
nicht, am allerwenigsten bei solchen Werken, die man zum 
Nachschlagen braucht und die verblühen und veralten bevor 
sie recht ans Tageslicht getreten sind. Br. 
Beitriige zur neuern Mi.kroscopie von Fr. Reinecke. 3. Heft. 
Drestlen b. K. Kunze. 1862. 
Schon die beiden ersten Hefte dieser ansprncbslosen 
Zeitschrift haben uns sehr freundlich angesprochen, und dieses 
drfüe nicht minder. Sie sind hauptsächlich für solche Freunde 
des Mikroscops berechnet, welchen nicht Gelegenheit gegeben 
ist, alles Neue sogleich zu Gesiebte zu bekommen und bei 
Anständen dieser oder jener Art einen Mann der Wissen-
schaft oder der Kunst um Rath zu fragen. Nicht nur dem 
Besitzer eines Microscopes werden sie sehr nützlirh sein, son-
dern auch besonders dem, der da.mit umgebt, sich eines an-
zuschaffen, ja sie möchten wohl hie und da einen Jünger 
der Wissenschaft zu der heutigen Tags nicht mehr so enor-
men Ausgabe verleiten. 
Dag vorliegende Heftehen ist um so mehr dazu angetha11, 
als es die Preislisten der ersten deutschen und englischen 





























ZEITSCHRIFT für PHAR~'1\CIE 
Nr. 9. SEPTEMBER 
WISSENSCHAFTLICHE ABHANDLUNGEN 
Ueber den Salzsäurebach Sungi Pait in Ost-
Java. 
Vortrag, gehalten in der naturforsc!Jenden Gesellschaft in Bern 
von Dr. F. A. F lückiger. 
Die Bestandtheile der Gewässer sind im Allgemeinen 
einfach das Produkt der Auswaschung des durchflossenen Bo-
dens ; kommen aber Gase hinzu, welche unter hohem Drucke 
dem Erdinnern entströmen, so gestaltet sich die Auslaugung 
weniger einfach. Wo der Prozess der Quellenbildung gerade-
zu den Heerden vulkanischer Thätigkeit näher gerückt ist, 
treten nicht nur die vorzugsweise sogenannten Mineralquellen 
reichlicher auf, sondern wir finden auch ausnahmsweise Was-
ser von ganz absonderlicher Zusammensetzung. Da die vulka-
nischen Exhalationen vorherrschend saurer Natur sind, so 
zeigen diese vulkanischen Gewässer manchmal einen sehr be-
deutenden Gehalt an freier Säure 11eben verschiedenen Sal-
zen. Alle Vulkane gehen wohl Schwefelwasserstoff oder du_rch 
Verbrennung desselben schweflige Säure aus, weniger allge- . 
mein scheint die Salzsäure vorzukommen, vielleicht weil vor-
gängige Bildung von Schwefelsäure und mehr oder weniger 
direkte Mitwirkung des Meerwassers eine Hauptbedingung zur 
Salzsäurebildung ist 1). Dafür würde der Umstand sprechen, 
S) Und gewiss die einfachere als die so oft angenommene 
Zersetzung von Chlorüren durch Kieselsäure. 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
dass allerdings die dem l\Ieere nahe gelegenen Vulkane haupt-
sächlich Salzsäure erzeugen, wie die italienischen und ganz 
besonders die der Sund<iinseln, während dies bei den schon 
weniger littoral gelegenen südamerikanischen nicht in glei• 
chem Maase der Fall wäre 1). Doch ist ohne Zweifel die che-
mische Geographie noch zu wenig vorgerückt, um in dieser 
Richtung mehr als einige allgemeine Vermuthnngen zu er-
lauben. 
In den meisten Fällen entweichen die sauren Dämpfe 
in die Atmosphäre, während sie an andern Stellen von Was-
ser absorbii:t werden und geradezu als verdünnte Siuren zu 
Tage kommen. Dazu finden sich die an und für sich einfa-
chen Bedingungen doch nicht überall zusammen, hauptsäch-
lich nur an den Sitzen der intensivsten vulkanischen Thi-
tigkeit, wcsshalb die bis jetzt wenigstens bekannten stark 
sauren Quellen oder Bäche auf nur wenige Lokalitäten be-
schränkt sind, die aber zum Theil schon lange die .Aufmerk-
samkeit der &eologen auf sich gezogen haben. 
Eines der bekanntesten Vorkommnisse ist der Rio V i-
n a i g r e oder Pasambio, ein mächtiger Bach, am Vulkan 
von Purace, im Südwesten von Neu-Granada. Er enthältt) 
in 100 Th eilen beinahe 0, 1 freier Schwefelsäure, etwas we-
niger freier Salzäurc, und ßiesst in solcher Mächtigkeit, dass 
er täglich über 60,000 Kilo dieser Säuren wegführt. 
Fast ebenso stark salszsäurehaltig und noch weit reicher 
an Schwefelsäure ist ein heisser Bach des Para m o de R uiz, 
westlich von Santa Fe de Bogota 3). 
Auch am Vulkan von Pas t o hat Boussingault (1. c:) 
saures Wasser gefunden und -vorgeschlagen, es zur Chininfa-
brikation aus den nahen Chinawäldern zu verwenden. 
Das interessanteste derartige Wasser ist ohne Zweifel 
das eines kochenden See's auf der kleinen Insel White Is-
land in der Plenty Bai im Nordosten der nördlichen Insel 
Neuseelands,). Es enthalt nicht weniger als 10°/o freier Salz-
1) Vogt, Geologie II. 156. t2 Aufl.) 
s) Boussingault, Ann. de Cbim et de Pbysique. 20, 111. 
3) Lemy, Ann. de Chim. et de Pbysique. 20, 110. 
') Ponteil, Anna!. de Cbim. et de Phys. 96, 193. - Spec. 

































säure neben 2,7°/o Eisenchlorid und 1,2 Gyps. Dieses natür· 
liebe Salzsä"urereservoir find~t vielleicht seine würdige Stelle 
in der zukünftigen Industrie Neuseelands. - Ein so hoher 
Sänregehalt steht bis jetzt einzig da. 
Im Vulkan de 1 o s V o t as unweit des Nicaraguasee's in 
Costa Rica, besteht ein Kratersee aus scharf saurem Wasser, 
dessen ·vermuthlicher Abfluss der „R i o a g r i o" ist1). 
Auffallend ist das Vorkommen sauren Wassers in Ober-
Kanada und New-York2), gänzlich den He erden vulkanisch.er 
Thätigkeit entrückt. 
In unserer Nähe scheinen saure Quellen zu fehlen, sowohl 
an den wasserarmen i talienischen 3) Vulkanen, als auch auf 
Island, wo bekann1.lich die Kieselerde eine hervorragende 
Rolle spielt. Die gewaltige Vulkanenreihe Java's dagegen, 
diP sich durch ihre stark salzsäurehaltigen Dämpfe auszeich-
net, hat eine Menge Gewässer von beträchtlichem Säurege-
halt aufzuweisen. Es sind dies kleine Kratersee'n noch thä-
tiger Vulkane oder Abfl.iessungen solcher Wasseransammlun-
gen, deren Junghuhn in seinem bekannten Werke über Java 
(II. 902) nicht weniger als eilf aufzählt. In erloschenen 
Kratern findet sich nur süsses Wasser, so da6s die sauren 
Quellen ohne Zweifel beim Zusammentreft'eo atmosphärischen 
Wassers mit den sauren Dämpfen des Innern der Vulkane 
entstehen. 
Von den zahlreichen sauren Wassern Java's war bisher 
nur ein einziges quantitativ von P. S. Meier untersucht4), 
das des Kawa h. Dom a s, einer Solfatara am Nordostab-
hange des Gunung-Tankuban-Prau bei Bandong in West-
Java. 
Dieses Wasser zeigt 95,5° C., ist klar und geruchlos, 
von 1,0035 spec. Gew., enthält 0,4 p. C. fester Bestand-
theile nebst 0,04 °/o freier Schwefelsäure und 0,08 °/o freier 
Saizsänre. Einen sehr bedeutenden Ruf hat der saure Bach 
1) Petermltllns Geogr. Mittheilungen. 1861, 333 n. 336. 
1 ) Comptes rendus 1855. Jnia. 
3) Saiate-Claire - Deville et Leblanc. Gaz. volcaniques de 
l'Italie meridionale. - Ann. de Chim. et de Phys. 52, 5. 
') Junghuhn, II, 905. 
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Sun g i (hochmalaiisch = Fluss) Palt (= sauer oder ad· 
stringirend) oeer Ba n j u (javanisch = Wasser) Palt, der 
unmittelbare .Abfluss des I d je n - Kraters in der gewaltigen 
Vulkangruppe des Idjen-Merapi im äussersten Osten Javas. 
Er wurde schon 1805 von dem berühmten Botaniker Le-
scbenault besucht, und das von diesem gesammelte Wasser 
durch Vauquelin ) untersucht. Er fand freie Schwefelsäure, 
schweflige Säure und Salzsäure neben Sulfaten von Aluminium, 
Calcium, Kalium und Eisen. Bei der grossen Eruption des 
M"erapi im Jahre 1817 soll sich der Sungi Part unzweifel-
haft sehr übertriebenen nach Europa gelangten Berichten zu-
folge als förmlich ätzender (Schwefel-?) Säurestrom in die 
Niederungen von Banjuwangi ergossen und grossartige Zer-
störungen veranlasst haben. 1845 schöpfte Junghuhn selbst 
(I. c. II. 699. 903) Wasi:.er aus diesem Bache, etwas unter-
halb der Stelle, wo er einen kleinen Fall bildet, in 5150 
Fuss Meereshöhe. A. Waitz . in Samarang fand darin Sulfate 
nnd Chlorüre von Eisen, Aluminium, Calcium, Magnesium, 
Kalium, Natriu:n, etwas Phosphorsäure, Kieselsäure und Harz 
(sie!). Von irgend einem Geruche des Wassers wird nichts 
erwähnt. 
Der Sungi Pa'it tritt etwas unterhalb des Kratersee's 
Idjen als bedeutender Bach zu Tage, so dass er Anfangs 
einen kurzen unterirdischen Lauf besitzt. Das Wasser hat 
keine erhöhte Temperatur, bildet im Bachbette kein Sedi-
went und ist gerucb- und farblos. Nur im Kratersee selbst 
schimmert es grünlich. Das Gestein ist oberflächlich zerfres-
sene compakte Trachytlava, stellenweise mit .Alaun-Efflores-
cenzen überzogen. Nach sehr kurzem Wege fl.iessen dem 
Sungi Part süsse Bäche2) zu, so dass weiterhin sein Säuregc-
halt sich relativ sehr vermindert und bald ganz verliert. Bei 
anhaltender Trockenheit, wenn die Zuflüsse süssen Wassers 
spärlicher werden, nimmt der Säuregehalt im mittleren Laufe 
des Baches relativ zu, zur Regenszeit dann wieder ab. Diese 
Intermittenz hat früher zu allerlei sonderbaren Erklärungen 
1) Annales du Musee XVIII 444. 
2) Namentlich einer, Snngi Pnti (= weisser Bach, der 
durch aufgeschlämmte Bodenbestandtheile weiss ist, wodurch 
























geführt, bis Junghuhn die Erscheinung in dieser Weise ge-
nllgend deutete. 
So merkwürdig nun auch dieser saure Bach ist, so he• 
schränkt sich unsere chemische Kenntniss desselben auf die 
angeführten blos qualitativen Daten von Vauquelin und von 
Waitz. 
Es schien mir daher der Mühe wertb, dieselben durch 
eine quantitative Untersuchung zu vervollständigeu da die 
Lokalität für die Geologie wob! eine klassische genannt wer-
den darf. Die Biisorgung des Wassers übernahm auf meinen 
Wunsch der leider allzufrüh ventorbene Botaniker H. Z o l-
1 in g er aus Zürich, der damals in Rogodjampie, am Ostabhange 
des Merapi-Gebirges, niedergelassen war und durch seine gros-
sen Verdienste um die Flora Java's bekannt ist. 
Zollinger schöpfte im Sommer 18 5 8 in Gemeinschaft 
mit Herrn Bergwerkdirektor Stöhr 1) das Wasser des Sungi 
Part an derselben Stelle wie früher Junghuhn, unterhalb des 
ersten Wasserfalls. Es wurde in reine WasserflaschLn ge-
fasst, sorgfältig verstopft, versiegelt und mir direkt zugeschickt. 
Zollinger bemerkte dazu: ,,Der Bach Sungi Pa'it fliesst stun-
„denlang, nachdem er den Krater verlassen, ohne irgend Gase 
,,zu entwickeln. Scheint an tiefern Stellen saurer . und bitte-
„rer zu sein als an höherer gelegenen." Leider habe ich 
kein Wasser von einer andern Stelle des Baches, so dass die 
letztere Bemerkung Zollingers unerklärlich'- ic;t, wenn sie.nicht 
einfach auf eiMm leicht begreiflichen Irrthum der Zunge 
beruh cn sollte. 
Das Wasser kam zu Anfang 1859 unversehrt in meine 
Hände ; die Fla~chen waren voll, der Inhalt vollkommen klar 
und farblos, ohne Absatz und ohne Geruch und hat sich auch 
bis jetzt unverändert so gehalten. 
Das specifische Gewicht fand ich bei 
16° C = 1,0111 im I. Versuch . 
1,0117 „ II. ,, 
1,0111 „ III. ,, 
Also im Mittel = 1,0113, verglichen mit Wasser von 
1) Herr Stöhr machte unlängst der Natu1f. Gesellschaft 
in Zürich Mittheilungen über das ldjengebirge selbst. - Siehe 
deren Vierteljahrsschrift 1862. 
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derselben Temperatur (Vauquelins Wasser war von 1,118 
sp. Gew.1) also auffallend schwerer); 100 Gramm des Was• 
sers etwa1, über 100° C. ei..igedampft, liessen 1,499 Rück-
stand; 300 Gramm genau bei 100° C. eingedampft, dann 
mehrere Tage lang bei gewöhnlicher Temperatur ttber 
Schwefelsäure getrocknet, gaben 5,0845 Rückstand, 
also in 100: 1,694 
Der Rückstand beträgt demnach im Mittel 1,596 
Der Rück3tand bildet röthlichgelbe krystallinische Kru-
sten, die etwas zerfliesslich sind. Unter dem Mikroskop sieht 
man darin kleine Krystallnadeln von Gyps, daneben einzelne 
sehr stark glänzende Oktaeder und Combinationen derselben 
mit dem Würfel. Auch die geringe Löslichkeit dieser Kry-
stalle charakterisirt sie als Kalialaun. 
Unterwirft man das Wasser der Destillation, so geht 
sehr bald Salzsäure über2), bei zunehmender Concentration 
scheidet sich in der Retorte eine krystallinische Kruste ab, 
welche sich bei näherer Prüfung als Gyps mit Spuren von 
Eisenoxyd, aber frei von Kieselerde erwies. 
Schon die ursprüngliche Flüssigkeit, noch kräftiger aber 
die concentrirte färben Lakmuspapier roth, Curcuma braun. 
Wir werden sehen, dass man sich einer Täuschung hingeben 
wttrde, wollte man letztere Reaction wie gewohnt der Bor-
säure zuschreiben. 
Der gewöhnliche Gang der Untersuchung liess folgende 
Basen erkennen : Eisenoxyd (Zersetzung des Schwefelwasser-
stoffs), Thonerde, Kalk, Magnesia, Natron, Kali. Die Abwe-
senheit von Baryum, Strontium, Mangan und Ammonium wurde 
eigens konstatirt 3) . 
1) Ann. du Mus~e XVIII, 444. - Auch in anderer Hin-
sicht scheint Vauquelins Wasser von dem durch Zolliager ge-
schöpften quantitativ etwas verschiedene Zusammensetzung ge-
habt zu haben. 
l) Vauquelin (l. c.) hatte auch schweflige Säure bemerkt, 
die weder Junghuhn, noch Waitz, noch Zollinger angab. 
3 ) Herr Dr. Simmler hatte die Güte, das Wasser mit 
Hülfe des Monsson'schen Spectroscops zu prüfen Im Wasser 
selbst und noch weit deutlicher im Verdampfungsrückstande 































Von Säuren fanden sich viel Salzsäure und Schwefel-
säure, sehr wenig Kieselsäure; von Phosphorsäure waren auch 
in dem betreffenden Thonerdenniederschlag selbst mit molibdän-
saurem Ammoniak nur zweifelhafte Spuren zu finden. 
Der mit salpetersaurem Silber aus 100 ,Gramm Wasser 
erhaltene Niederschlag wurde mit reinem Eisen reducirt, im 
Filtrat konnte weder Brom noch Jod nachgewiesen werden. 
Ebenso wenig fand sich Fluor. 
Schwefelsaure Indigolösnng wird, wenn in geringer Menge 
dem Wasser zugesetzt, bei Siedhitze langsam entfärbt, so dass 
man versucht ist, auf Gegenwart von Salpetersäure zu schlies-
sen. Ich habe aber bereits anderwärts gezeigt t), dass auch 
dem Eisenoxyd das Vermögen zu kömmt, den Indigo zu zer-
stören. Und dieser Reaktion allein ist hier allerdings das 
Verhalten zu Indigo zuzuschreiben. Wird nämlich in dem 
Wasser durch Schwefelwasserstoff das Eisenoxyd reducirt, so 
verliert es die Wirkung auf Indigo. Es ist also keine Salpe· 
tersäure vorhanden. · · 
Das saure Wasser bräunt Curcumapapier, der Rückstand 
nach dem Abdampfen, mit etwas Schwefelsäure und Weingeist 
übergossen, giebt beim Anzünden eine undeutlich grünlich ge-
säumte Flamme. Beides spricht für Bor. Befreit man den 
Rückstand des Wassers vermittelst Schwefelsäure von Chlor, 
so erhält mau keine grüne Flamme mehr, weil diese von 
Chloräthyl herrührte, und ebenso bleibt die Curcumareaktion 
ganz aus, wenn man das Wasser zuvor mit Schwefelwasserstoff' 
behandelt, weil auch Eisenoxyd (nicht aber Oxydul) nach Witt-
stein2) Curcuma röthet. Es ist also bestimmt keine Borsäure 
vorhanden, 
Es war von Interesse, durch einen blos qualitativen 
Versuch zu ermitteln, ob die Schwefelsäure zum Theil frei 
vorilanden ist. Nach Rose 3) wird dazu das Verhalten zu 
Zuckerlösung benutzt, welche durch freie Sc1wefelsäure in 
gelinder Wärme sofort geschwärzt wird. Leider aber zeigte 
ein Gegenversuch alsbald, dass auch freie Salzsäure gleich· 
1) Schweiz. Zeitschrift für Pharmacie 1860. 59. 
2) Vierteljahresschrift für praktische Pharm. 1855 27 l. 
a) Analyt. Chemie. I . 943. 
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wirkt. Ich schlug daher den Weg ein, das Wasser mit einem 
höchst geringen Uebcrschuss von absolut säurefreier lndigo-
lösung zu kochen, so dass er noch schwach bläulich blieb. 
In die kochende Fliissigkeit li tlss ich einige· Tropfen Salpeter-
lösung fallen. Freie Schwefelsäure hätte jetzt die blaue Fär-
bung zerstören müssen, was aber nicht geschah, so dass die 
Schwefelsäure des Wassers an Basen gebunden sein muss. 
Die quantitativen Bestimmungen wurden in gewohnter 
Weise ausgeführt: Eisenoxyd und Thonerde durch Kali ge-
trennt, Kali und Natron durch Platinchlorid . Besondere Sorg-
falt wurde der Kieselsäure gewidmet, und ::tls solche nicht 
ohne Weiteres der in Salzsäure beim Eindampfen unlösliche 
Rückstand genommen, da derselbe offenbar der Hauptsache 
nach aus Gyps bestehen musste. Er wurde daher rnit koh· 
lensauren Alkalien aufgeschlossen und so erst die reine Kie-
selsäure erhalten und gewogen. Die unmittelbaren Ergebnisse 
der Analyse sind folgende: 
/ In 100 Grammen Wasser wurde gefunden: 
S03 0,4-0 6 Gramm 
Cl 1,042 „ 
Si02 0,006 „ 
KO 0,008 „ 
NaO 0,033 ,, 
CaO 0,052 „ 
MgO 0,027 „ 
AJ20• - 0,1!50 „ 
Fe20a = 0,120 „ 
1,844 Gramm. 
Hieraus lassen sich folgende Verbindungen, als wahr-
scheinlich im Wasser enthalten, berechnen 





































Rechnet man den gefundenen 
Bestandtheile noch das zugehörige 
Krystallwasser mit wenigstens 
so erhält man al~ wahrscheinlichen 
Rllckstand vom Eindampfen bei 
0,804 




100 Proc. 1,537 ,, was mit 
den oben erwähnten directen Versuchen genügend stimmt. 
Es ist somit auch für den Sungi Part erwiesen, dass er 
in der Regel nicht freie Schwefelsäure führt, welche Jung-
huhn (II. 904) überhaupt den sauern Gewässern Java's im 
Allgemeinen abspricht. Die Fumarolen seiner Umgebung 
stossen allerdings schweflige Säure aus, die aber nach dem 
Zeugnisse Junghuhns und Zollingers nicht im Wasser des Sungi 
Paxt vorkömmtt). 
Die genauere Erklärung der chemischen Reaction, wel-
chen dieser Salzsäurebach seine Entstehung verdankt, muss 
den mit der Lokalität vertrauten Geologen anheimgestellt 
werden. 
Nachschrift . 
Da die vorsteh9nde Schilderung des Baches von mir 
nicht mit der Anschaulichkeit eines Augenzeugen gegeben 
werden konnte, so erlaube ich mir zur Vervollständigung 
einige na.chträgliche Mittheilungen des Herrn Bergwerkdirek-
tors Stö h r (vom 29. Januar 1862 aus Zürich) mit dessen 
gtttiger Erlaubniss wörtlich beizufügen. 
•Der thätige Krater des ldjen hcisst Widodarin, der auf 
•seinem Grund einen See enthält welcher ringsumher von 
•schroffen 500 600 Fnss hohen Wänden umgeben ist. Nur 
>im Osten sind die Wände sanfter geneigt, so dass es hier 
>gelingt, bis in die Nähe der Fumarolen zu kommen, ohne 
•diese, die sich fast im Niveau des See's befinden, ganz zu 
1) Vergleiche dagegen oben Vauquelins Angabe. 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
190 
„erreichen. Der See hat heute einen sichtbaren Abfluss, doch 
»befinjet sich im Westen, den Fumarolen gegenüber, eine 
:oscharf eingeschnittene Schlucht, durch einen Querdamm von 
„kaum 50 Fuss Höhe geschlossen, durch welchen der See 
»einen Abfluss hat. Früher war diess anders. Dr. Epp, der 
»1789 den Idjeu bestieg, sah den See durch ein unterirdi-
»sches Gewölbe abfl~essen, welches die Eruption rnn 1795 
,-zerstört hat. Den Bach Sungi Pai:t ostwärts verfolgend, 
»kann man sich von der andern Seite dem Damm nähern, ohne 
»jedoch in die engen steilen Schluchten ganz hinzuzugelangen. 
»In der Trachitlava haben sich tiefe Schluchten gebildet, und 
»in einer solchen, deren Wände bis 120 Fuss aufsteigen, fliesst 
:oder saure Bach in raschem Laufe und vielfache Cascaden 
»bildend (einmal 70 Fuss hoch) dem Hochlande von Gen-
»deng Walu zu. Der Bach war, als wir•) ihn besuchten, sehr 
»klein, das Bachbett nur wenige Fuss, in seltenen Fällen über 
»5 -6 Fuss breit und nur ausnahmsweise, wo sich kleine Tüm-
»pel gebildet hatten, mehr wie 1 Fuss tief, doch machen sich 
„die Wasserfälle recht hübsch. Zeitweise muss das Wasser 
»höher stehen, denn am Gehänge befinden sich bis 12 Fuss und 
»mehr über dem Bachbette, prächtige Krystalle von Fe-
»deralaun und Gyps. Ausnahmsweise muss der Bach eine 
»ungeheure Wassermenge fassen, denn in seinem obern Laufe 
»befindet sich etwa 40 Fuss über dem Bachbette eine kleine 
»Vorstufe, auf welcher sich eine Masse Schwefel findet, des-
•sen Entstehung im Kratersee zu suchen ist, und der nur 
»dadurch bieher gekommen sein kann, dass der See den er-
»wäbnten Querdamm überfluthete oder durchbrach, wahr-
»scheinlich bei einem .Ausbruche. 
»Das Wasser, das Sie analysirten, ist unterhalb des ersten 
» Wasserfalls geschöpft, wo auch Junghuhn schöpfte. Dort 
»hat sich ein ziemlich grosser Tümpel gebildet, und schien 
»uns dort das Wasser saurer zu sein, als weiter oben, was sich, 
»wenn es keine Täuschung war, dadurch erklären liesse, dass 
»in dem Tümpel eine Verdunstung sich fühlbar mache, ande-
»rerseits auch bei höherem Wasserstande ein Theil des an den 
:oBaehrändern abgesetzten Alauns sich löse. 















• Von dort an durchfiiesst der Bach das weite Hochland 
»von Gendeng Walu, dann durch die Gebirgsspalte des Ken-
»dang-Rückens sich ergiessend, fällt er ins Tiefland und verei-
»nigt sich dort mit andern Bächen, mit denen er sich ins 
»Meer ergiesst. Was von den Eigenschaften dieses Baches, 
„seinem bald hellen und sauren, bald milchigen und nicht 
,.saurem Wasser, von Leschenault, Horsfield und Junghuhn er-
,..za.blt wird, bat zu verschiedenen Erzählungen Anlass gege-
,.ben. Nach dem, was wir erfuhren, scheint das Wahrschein-
„Jichstc Folgendes : Die ganze Hochebene Gendeng Walu 
„ist sehr wasserarm und in der trockenen Jahreszeit fast 
„kein anderes Wasser vorhanden, wo dann die Javanen, die 
»sich wegen der Hirschjagd oben aufhalten, ihr Trinkwasser 
,.aus gegrabenen Cisternen schöpfen. Dann ist der Bach je-
•denfalls sauer und klar. Fällt Regen ein, so schwillt nicht 
,.allein der saure Bach, sondern milchig weisse Bäche ergic-
„sen sich von allen Bergen; in diesem Falle läuft der Bach 
„durch die Kendang-Spalte milchig ab und wird wohl nicht 
„sauer sein. Nur wenn durch aussserordentliche Ereignisse 
»veranlasst, was wohl kaum selbst tropische Regen bewirken, 
»der Kratersee überläuft oder den Damm durchbricht, dann 
•wälzt sieb das saure Wasser alle Vegetationen vernichtend, 
>den Niederungen zu, so 1817 bei der letzten Eruption. -
„Uebrigens heisst im Tieflande ein und derselbe Bich bald 
»Sungi Puti, bald Sungi Pai:t.« 
Die Anwendung der Real'schen Presse 1m 
Kleinen. 
Von Gustav Weigel, Pharmacent in Bern. 
Die Real'sche Presse an und für sich ist wohl Jedem be-
kannt, ihre Anwendung im pbarmaceutischen Laboratorium 
aber wohl weniger allgemein. Mancher ist vielleicht der 
Ansicht, sie sei nur für ·Arbeitsräume und Bedarf grösserer 
Geschäfte praktisch, Viele aber lassen sich durch Misslingen 
einiger Versuche abschrecken, oder beschränken ihre Anwendung 
nur auf einige Substanzen. 
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Es wird gewiss oft gt>fehlt, indem man sich. scheut, mit 
Kleinigkeiteu aufzutreten, oder die Vorschläge Anderer, nach-
dem sie durch die Praxis erprobt und vielleicht verbessert 
worden sind, zu veröffentlichen, Ich hatte bisher bei einigen 
meiner Herren Prinzipale Gelegenheit, mit der Real'schen 
Presse zu arbeiten, und benutzte sie, um damit Versuche an-
zustellen, unter audere:n auch, den Verdrängungsapparat im 
Kleinen zur Bereitung von Tincturen und kleinern Mengen 
Extractes anzuwenden. 
Die Bereitungen der Tänkturen , sowie das Auszie-
hen vegetabilischer Substanzen zu Extracten geschah bisher 
und geschieht wohl noch fast durchgängig auf dem Weg, 
dass die Substanz mit der Flüssigkeit übergossen und längere 
Zeit bei Anwendung von Wärme in Berührung gelassen und 
dann gepresst wird. Dass hierbei nun immer ein Theil der 
Flüssigkeit in der Substanz und im Kolatorium sitzeu bleibt, 
dass die Substanz nicht vollständig ausgezogen wird, dass bei 
Anwendung des Verdrängungsapparates diesen Uebelständen 
abgeholfen ist, und dass der Grund dieses Vortheil.es in gleich-
zeitiger vollständiger Erschöpfung und Auspressung liegt, indem 
eine Schicht Flüssigkeit durch den Druck der hohen Flüssig-
keitssäule die andere vertreibt, weiss ein Jeder; auch sollen 
diese Zeilen nicht als Empfehlung der Real'schen Presse die-
nen, sondern als eine Mittheilung der Resultate und Hand-
griffe bei Anwendung derselben im Kleinen. 
Die Einrichtung des Apparates ist sehr einfach und ohne 
viel Mühe und Kosten zu bewerkstelligen. Er besteht 1) aus 
einem möglichst langen Glase oder Blechrohre, das oben mit 
einem Trichter versehen ist. 2) Aus einem mittelst Gummi-
schlauch an die Röhre zu befestigenden unten mit einer 
Schraubenverbindung versehenen Krahn und 3) einem unten 
durchlöcherten Glase. Ein Blechrohr kann man leicht an-
fertigen lassen oder durch Verbindung mehrerer Glasröhren 
mittelst Gummischläuchen herstellen. Der Krahn ist nicht un-
bedinh,t nöthig, aber wohl zweckmässig, er ist ebenfalls leicht 
anfertigen zu lassen, Es müssen ferner Gläser von verschie-
denen Grössen dazu eingerichtet werden, Hat man Gläser mit 
glattem ebenem Boden {natürlich darf er nicht allzudick sein) 
so schlägt man vorsichtig ein Loch in denselben, Bei em1-












verkehrt aber sicher auf, setzt ein unten glattes Eisenstäb-
chen von der Dicke einer Bleifeder an und giebt dann einige 
kurze Schläge daranf. Ist aber der Boden des Glases 
eingebogen, so würde ein Theil der Flüssigkeit, und zwar die 
zuerst eintretende, also die concentrirteste, sich unten ansam-
meln and nicht abfliessen können, wollte man das Loch in 
die eingedrückte Mitte anbringen. An Stelle dessen feilt 
man mit einer dreikantigen Feile zwei oder drei Löcher in 
die Kanten des Bodens. Man beschleunigt die Arbeit und 
schont die Feile, wenn mau sie etwas nass macht, Der Hals 
des Glases muss gleich rund sein, damit der Pfropfen .luft-
dicht schliesse, der letztere muss dicht sein und so durch-
bohrt worden, dass der untere Theii des Krahns ebenfalls 
reebt gut einpasse. 
Bei Anwendung der Real'schen Presse ist's nun eine 
Hauptsache, in welcher Form die auszuziehende Substanz ver-
arbeitet wird, und mag die Anwendung einer ungeeigneten 
Form wohl Schuld an der geringen Benutzung des Verdräng-
ungsapparates haben. Wird die auszuziehende Substanz ge• 
schnitten angewendet, so läuft die Flüssigkeit schnell durch, 
ohne gehörig auszuziehen. Ist sie feinpulverig, so verstopft 
sie bald das Ganze in Folge dP.s Aufquellens der einzelnen 
Pulvertheilcben. Do'ch auch grobes Pulver lässt sich- nicht 
überall anwenden, und benutzt desshalb wohl Mancher die 
Real'sche Presse nur bei einigen Substanzen. - Ans dem 
Gesagten lassen sich sämmtliche auszuziehenden Substanzen 
der Hauptsache nach in 4 Klassen bringen. Nämlich: 1) In 
solche, welche wegen ihrer holzigen Beschaffenheit sich schlecht 
aufschliessen lassen, und bei denen ein langsames Durchlaufen 
der Flüssigkeit recht notbwendig ist; sie werden, wenn auch 
nicht als höchst feine~, doch als mittelmässig feines Pulver 
angewandt. (Cassia, China, Cascarilla, Guajac etc.) 2) In 
solche, welche bei Behandlung mit Flüssigkeiten unbedeutend 
aufquellen; sie werden als grobes Pulver verarbeitet bei mög-
lichster Weglassung des feinen Pulvers (Kräuter, Blüthen, Wur-
zeln). 3) In solche, die mit Flüssigkeiten bedeutend aufquellen. 
Man pulverisirt sie gröblich, weicht sie einige Zeit mit einem 
Theil der Flüssigkeit ein, doch nur mit so viel, dass das Ganze 
nicht breiig wird. Nach einiger Zeit kann man die anfgequol• 
ene feuchte Substanz in das Extractionsgefll.ss bringen, ohne 
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ein Zerspringen des Glase~ oder Verstopfung befürchten zu 
müssen. Um letzteres vollständig zu vermeiden, mische man 
dem groben Pulver etwas Häcksel bei (Rheum, Colombo, Cort. 
aurant etc.). 4) In solche, deren Volumen sich bei Behand-
lung mit Flüssigkeiten verringert. Man stösst sie gröblich, 
bringt erst eine Schiebt Häcksel, dann eine Schiebt des gro-
ben Pulvers, wieder Häcksel und so fort, ins Glas {Harz, Opi-
um, Castoreum etc.). - Hat man sich non die Substanz so 
vorbereitet, so verstopfe man die Löcher des Extractionsge-
fässes mit etwas Baumwolle oder Flanell, schütte das Pulver 
etc. möglichst gleicbmässig in das Gefäss, und sorge dafür, 
dass letzteres ganz angefüllt werde , sowie dafür , dass 
der untere Theil des Krah..is luftdicht in den Pfropfen ein-
passe, und dass das Gefäss eine solide Unterlage bekomme. 
Man giesst nun die betreffende Flüssigkeit oben auf, öffnet 
den Krahn, der bis jetzt geschlossen war, und schliesst ihn 
wieder 5-10 Minnten lang, wenn die Flüssigkeit bis auf den 
Boden des Extractionsgefässes gedrungen ist. Sollte die nachher 
zuerst abfliessende Tinctur nicht ganz klar sein, so schliesst man 
den Krahn nochmals, lässt die Flüssigkeit aus dem Extrac-
tionsgefäss gut ablaufen, giesst sie dann zurück und fährt end-
, • . lieh fort. Denn auch diess ist ein Vortbeil, dass man auf 
diese Weise die Tincturen gleich klar bekommt, und sich das 
Filtriren erspart • .Am Ende giesst man noch Wasser auf, um 
die noch in der Substanz befindliche Flüs~igkeit zu erhalten, 
und fängt sie noch so lange auf, bis man das nöthige Gewicht 
erhalten hat. 
So bereitete ich Elix. aurant. comp. Die zuerst. erschei-
nenden Tropfen hatten Melagoconsistenz und schmeckten in-
tensiv bitter, die letzten klar und geschmacklos, ein Zeichen, 
dass die Species vollständig erschöpft war. Ebenso wnrde 
Tinct. flor. arnicae mit Vortheil bereitet. Ferner Tinct. opii 
croca.ta. Opium gröblich gestossen wird mit fein geschnitte-
nem Saffran, Zimmt und Nelkenpulver gemischt. Der flache 
Boden des Gefässes mit einem runden F!anellfleck bedeckt, 
erhält zuerst eine Schicht Häckerling dann eine kleine Schicht 
Species, dann wieder Häckerling, dann wieder ein wenig Spe-
cies u. s. f. Die Anwendung des schichtweise beigemischten 
Häcksels hat zum Zweck, einmal daE Zusammensinkern des 






















fran Platz zu verschaffen. Anfangs erscheinen dicke schwarze 
Tropfen, und obgleich die letzte Flüssigkeit immer noch in-
folge des schwer zu erschöpfenden Farbstoffs des Safrans ge-
färbt ist, so schmeckt sie aber weder bi,.ter, noch stark nach 
Saffran. 
Während man sonst mit dem Filtriren des Laudanum 
seine Noth hat, erhält man es hier gleich wunderschön 
klar. 
JOURNALAUSZOGE i KLEINE PRA.K TISCHE 
NOTIZEN. 
Ueber das Vorkommen des Rubidiums in einer Anzahl 
von Pflanzen. 
L. Grandean (Comptes rendnes, Mai 1862) hat in der 
Salzmasse der Runkelrübe Rubidium nachgewiesen und gefun-
den, dass die jährlich einer Hektare Land durch die Runkel-
rübe entzogene Rubidinmmenge ans dem landwirthaftlichen 
Gesichtpnnkte nicht zu vernachlässigen ist. 
Ferner hat es derselbe in den Tabakblättern von Ken-
tncki und Havannah in beträchtlicher Menge gefunden, wäh-
rend Lithium nur sehr wenig darin vorkommt. 
Kaffee und Thee enthalten gleichfalls ansehnliche Mengen 
Rubidium, aber keine Spur von Lithium Der Kaffe ist viel 
reicher an Rubidium als der Tabak. 
Auch in den Trauben hat es Grandean nachgewiesen, 
während viele andere Pflanzen, obgleich reich an Kali, kein 
Rubidium enthalten, wie z. B. Rep~, Cacao, Zucker und einige 
Meergrasarten. 
Die Anwendung der Spectralanalyse zur Untersuchung von 
Gebirgsarten 
ist von Professor Simmler schon mehrfach empfohlen worden, 
da sich vermittelst derselben in kurzer Zeit das Vorhandensein 
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mancher Grundstoffe nachweisen lässt als durch die genaueste 
qualitative Analyse. 
So ist durch Simmlers Arbeit bewiesen worden, dass der 
Strontian ein sehr verbreiteter Körper ist, während der Baryt 
seltener vorkommt ; die Hauptresultate seiner Arbeit über die 
bünduerischen Naturprodukte sind folgende: 1) die Ka.lk-
steine der Calandaformation, mit Ausnahme der Numnliten 
führenden, sind sämmtlich strontianhaltig, mitunter so bedeu-
tend, dass die blaue Linie sehr glänzend auftritt. 2) Baryt-
verbindungen fehlen allen Gesteinen. 3) Die Pfäfferser Ther-
me muss, da sie Strontian zu Tage bringt, zum Mindesten 
die Kreideschichten durchßiessen. 4) In den triasischen und 
subtriasischen Verrucanen findet eine allgemeine Diffusion des 
Kupfers statt. (Ann. der Phys. u. Chem. B. XV. 
Einfache Darstellung von Jodwasserstoffsäure aus 
Jodphosphor. 
Von Dr. Rieckher in Marbach. 
Die Apparatur besteht in einem etwa 8-9 Zoll langen 
Reagenzglase, oder einer unten zngeschmolzenen Glasröhre; 
oben wird durch einen gutschliessenden Kork eine einmal 
gebogene Glasröhre eingefügt. Man bringt eine Unze Schwe-
felkohlenstoff, sodann 1 Drachme Phosphor (wohl abgetrocknet) 
in das Glas ; nach der Auflösung des letzteren setzt man nach 
und nach eine Unze zerriebenes Jod zu, was unter geringer 
Erwärmung gelöst wird. Nachdem nun der Korkstopfen auf 
der Glasröhre aufgesetzt und letztere mit einem Kühlappa-
rate versehen worden, destillirt man im Wasserbad den 
Schwefelkohlenstoff ab. In Ermangelung eines passenden klei-
nen Kühlapparates kann man sich einer Woulff'schen Flasche 
bedienen, die man zu 1/s mit Wasser füllt, von aussen mit 
kaltem Wasser abkühlt, und die Dämpfe des Schwefelkohlen-
stoffs mittelst der Glasröhre 1/2 Zoll unter den Wasserspiegel 
leitet. Die Condensation findet bei äusserer Abkühlung voll-
stAndig statt. Man setzt die Destillation fort, bis keine 


























In der Reagenz- oder Glasröhre bleibt eine zinnoberro-
tbe, krystallinische Mass.e zurück, die den Jodphosphor dar-
stellt; nachdem derselbe beinahe erkaltet, öffnet man das Rea-
genzrobr, schiebt einen leichten Bausch von Asbest auf den 
Jodphosphor, bläst mit einer Spritzflasche etwas Wasser da-
ranf, setzt den Kork auf nnd lässt die Glasröhre in ein Ge-
fäss tauchen, das 2-3 Unzen Wasser enthält. Sobald das 
Wasser den J odphosphor berührt, so beginnt die Zersetzung 
desselben in phosphorige Säure und in Jodwasserstoff, der sich 
gasförmig entwickelt und von dem vorgeschlagenen Wasser 
mit Leichtigkeit absorbirt wird. Bei hinlänglichem Wasser-
zusatz bedarf es nur einer schwachen Erwärmung im Wasser-
bade, um allen Jodwasserstoff auszutreiben. Aus einer Unze 
Jod wurde innerhalb 4 Stu::iden eine Jodwasserstoffsäure er-
halten, deren Gewicht 21/2 Unzen betrug und ein spec. Gew. 
von 1,48 zeigte, Behufs einer längeren Aufbewahrung dürfte 
es nach Böttger's Erfahrung nicht unzweckmässig sein, etwas 
reine Kupferspähne in das Gefäss zu bringen • dan ,it, wenn 
eine partielle Zersetzm1g nach einiger Zeit eintritt, das frei-
gewordene Jod mit dem Kupfer sich verbinden und weisses 
Kupferjodür sich bilden könne ; die Säure bliebe dann we-
nigstens farblos. (Neues Jahrbuch filr Pharm., Juni.) 
" 
Reaction auf Chromsäure. 
ll. Schi ff (Annal der Chem, und Pharm. 120. 208) 
empfiehlt zur Nachweisung höchst geringe:r: Mengen gelöster 
Chromsäure folgende Methode. Man versetzt die Flüssigkeit 
mit ein wenig Schwefelsäure, so dass eine kleine Menge der 
letzteren in freiem Zustande vorbanden ist, und bringt eine 
geringe Quantität der so angesäuerten Lösung mit einigen 
Tropfen Gnajactinctur (1 Theil Harz auf 100 Th. 60 Proc. 
Weingeist) in einem Porzellanscbälchen zusammen. Es tritt 
sogleich intensive Bläuung ein, welche jedoch , wenn die 
Chromsäure äusserst gering ist, nach einjgen Sekunden wie-
der verscnwindet. 1/10 CC. einer Chromsäurelösung, welche 
ein Milligramm ChromFäure im Liter enthielt, lieferte noch 





sieb somit noch 1/10000000 Gramm Chromsäure entdecken. Es 
gestattet diese Reaction den Nachweis der Löslichkeit von 
chromsaurem Baryt und chromsaurem Bleioxyd in destillirtem 
Wasser. • Nach Behandlung mit Weingeist verschwindet die 
Reaction. Sehr verdünnte Chromsäurelösungen schüttele man 
nicht in mit dem Finger verschlossenen Gefässen, da durch 
losgespühlte Hautschuppen möglichenfalls Reduction bewirkt 
wird. 
Nachweisung des Broms. 
Von R. Fresenius. 
Weit besser als mit Aether lässt sich das durch Chlor 
aus sein!)n Verbindungen abgeschiedene Brom mit Chloroform 
und namentlich mit Schwefelkohlenstoff entdecken. Der Un-
terschied in der Empfindlichkeit ist so gross, dass .Aether zu 
dem genannten Zwecke niemals mehr angewendet werden 
sollte. 
Bei irgend grösseren Brommengen färben sich 'die ab-
geschiedenen Tropfen des Chloroforms oder Schwefelkohlen-
stoffs rotl.tgelb, bei sehr geringen Mengen blassgelb. Da 
die unter der wässerigen Flüssigkeit abgelagerten Brom-
lösungen nicht verdunsten, so erhält sich die Reaction Tage 
lang. 
Dass ein Ueberschuss von Chlorwasser zu vermeiden ist, 
dass das Chlorwasser bromfrei und die Lösungsmittel rein, 
namentlich frei von reducirenden Beimengungen (schweflige 
Säure, Schwefelwasserstoff) sein müssen, versteht sich von 
selbst. 
U eher die Empfindlichkeit der Reaction mögen hier 
einige Versuche Zeugniss ablegen. Eine Auflösung von Brom-
kalium in Wasser, welche in 20000 Gewichtstheilen 1 Ge-
wichtstheil Brom enthielt, nahm beim Schütteln mit der er-






























an; auch der dann damit geschüttelte Aether schied sich 
wieder ungefärbt ab; als aber nun der Versuch statt mit 
Aether mit Chloroform angestellt wurde, nahm diess eine 
deutlich hellgelbe Farbe an, und Schwefelkohlenstoff färbte 
sich noch deutlicher gelb. - Bei einer Verdünnung von 1 
in 30000 färbte sich auch das Chloroform nicht mehr, der 
Schwefelkohlenstoff dagegen erschien deutlich gelb. 
Somit erhält man bei Anwendung des Schwefelkohlen-
stoffes das empfindlichste Resultat. 
Ist neben dem Brommetalle ein Jodmetall vorhanden, so 
scheidet man das Jod entweder erst ab, was nach Freimachen 
des Jods durch Untersalpetersäure mittelst Schwefelkohlen-_ 
stoffs ge~hehen kann, bevor man auf Brom prüft, - oder 
man schüttelt mit einem grossen Tropfen Schwefelkohlenstoff 
und fügt sehr vorsichtig verdünntes Chlorwasser tropfenweise 
und unter Umschütteln zu. Man beobachtet alsdann zunächst 
die Jodreaction, dann sieht man diese verschwinden, und die 
Bromreaction deutlich hervortreten. 
(Zeitschrift für analytische Chemie 1, 46.) 
Prüfung der Essigsäure auf Empyreuma. 
Lightfoot empfiehlt zur Prüfung der Essigsäure auf einen 
geringen, durch Geschmack und Geruch nicht mehr erkenn-
baren Gehalt an Empyreuma das übermangansaure Kali. Man 
neutralisirt die Essigsäure mit kohlensaurem Natron oder Kali 
und fügt tropfenweise übermangansaure Kalilösung zu. War 
die Essigsäure rein, so färbt sich die Flüssigkeit roth und 
bleibt unverändert, enthält sie dagegen die geringste Spur 
von Empyreuma, so wird das übermangansaure Kali sogleich ent-
färbt und nach kurzer Zeit scheidet sich ein brauner Nie-
derschlag ab. (Aus Chem. News, durch Zeitschr. für analyt. 
Chem. Jahrgang I. S. 252.) 
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XIX. Ja h r es - Vers am m I u n g 
des 
Schweizerischen Apotheker - Vereins in Solothurn 
am 3. & 4. September 1862 
Programm. 
Dienstag, den 2. September 1862. 
Abends 6 Uhr Empfang im Restaurant "Bargetzi beim 
Bahnhof." 
Mi t t wo eh , d e n 3. S e p t e m b e r. 
Morgens 8 Uhr. Sitzung im Gemeinderaths - Saal. 
,, 11 " Pause. 
Nachm. 2 Mittag - EMsen im Gasthof ZUl" Krone. 
" 4 " Besichtigung dHr St. Ursus-Kirche, des 
Zeughauses, Museums, Irrenhauses; 
Spaziergang über die Steinbrliche, 
Ermitage undWengistein. 
Abends: Abendbrod in Pfluger's Garten. 
D o n n erst a g, den 4. Se p t e m b er. 
Morgens 7 Uhr. Ausflug auf den Wei,ssenstein. 
" 11 " Hitzung auf dem " 
" 1 " Mittag-Essen ebendaselbst. 
Tractanda. 
Mi t t wo eh, de n 3. Se p t e m b e r 1862. 
J. Bericht über die Thätigkeit des Vereins. 
2. Protokoll. 
3. Aufnahme . neuer Mitglieder. 
4. Rechnungswesen. 




a. Wahlen des Vorstandes. 
D o I1 n erst a g, den 4. September. 
b. Bericht über die Uebersetzung der Pharmaco-
poe und Antrag über den Druck derselben. 
c. Druck der Statuten in f1anzösischer Sprache. 





ZEITSCHRIFT für PHARMACIE 
Nr. 10. OCTOBER 1S62. 
VEREINS- k FACUA~GELEGENHEITEN. 
Protocoll der XIX. Jahres-Versammlung des 
schweizerischen Apotheker-Vereins in Solothurn, 
den 3. & 4. September 1862. 
' Den 2. September Abends führte bereits das schnau-
bende Dampfross die Festbesucher (!.US vie)en Kantonen dem 
gastfreundlichen Solothurn zu; in Bargetzis bekanntem «Re-
staurant> begrüssten sich die Freunde und Collegen und inau-
gurirten das Fest miL einem böcht vergnügten Abend. Des 
andern Tages vermehrte sieb die Zahl der Festtbeilnebmer 
durch neue Zuzüge bis auf 46 Vereinsmitglieder. Von älteren 
Mitgliedern sind anwesend : 
Herr Dr. Flückiger von Bern, 
C L. Lade von Genf. 
c P. Doy von Genf 
« M. Meissner ,on Basel. 
« C. Schobinger von St. Gallen. 
« Thurnbeer von Arbon. 
« H. Theiss von Locle. 
« Aug. Racle von Neuville. 
« Ed. Langhaus von Murten. 
« Dr. Gasteil von Zürich. 
c -<,. Spiller von Frauenfeld. 
« Seheitlin von St. Gallen. 
« II. Im Hof von Aarau. 
« Wyss von Zug. 
• G. Trog von Thun. 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
202 
Herr Klu:nge von Aubonne. 
« 0. Dietzsch von Schaffhausen. 
« A. Schiessle von Solothurn. 
« Chable von Colombier. 
« Weiss von Neuchatei. 
« Andreae sen, von Biel. 
« Roux von Nyon. 
« G. Leibbrandt von Murten. 
« Ch. F. Stötzner von Schaffhausen. 
« Scheuchzer von Thon. 
« B. Studer voa Bern. 
« Pulver von Bern. 
« C. Haaf von Burgdorf. 
« A. Thomas von Bern. 
« E. Jordan von Neucbätel. 
« G. Harsch von Zurzach. 
« R. Lindt von Bern. 
« W . Pfähler von Solothurn. 
« A. Schoch von Wald. 
« H. Strickler von Zürich. 
« Nussbaumer von Pfäffikon. 
« W. Rinck von Basel. 
« B. Müller von Luzern. 
« W. Nabholz von Sissacb. 
« C. Kohler von Genf. 
Als Gäste beehrten uns mit ihrer Gegenwart und Theil• 
name die Herren : 
Herr Dr. Ackermann Reg. Rath. 
« Professor Lang. 
« Graf Suri Präsident des Stadtrathes. 
« Ruch, Droguist von Zürich. 
« Bernoulli, Droguist von Basel. 
Zur festgesetzten Zeit wurde die Versammlung im ehr-
würdigen Grossrathssaale durch den Präsidenten, Herrn Dr. 
Flückiger, mit einer. längern Anrede eröffnet, woraus wir als 
wesentliche Punkte das Folgende hervorheben : Er begrüsste 
es zunächst als gute Vorbedeutung, dass wir dieses Mal in 
der freundlichen Stadt Solothurn, der schweizerischen Fest-
stadt par excellence zusammentreten, wo so manche Differen-










darin auch wohl die Andeutung eines Rückzuges nach dem 
Osten, nachdem der Verein sich in den letzten Jahren nur 
im Westen der Schweiz versammelt, wo er nun allerdings durch 
den Eifer und die Thätigkeit der Collegen in der französi-
schen Schweiz bedeutend an Boden gewonnen habe. Wenn 
z. B. Waadt früher nur 5 Mitglieder stellte, so zählen wir 
dort mit Einschluss der beute · hinzukommenden 20. 
Erfrenli,ch sei es auch, die heutige zahlreiche Versamm-
lung zu überblicken, an derselben Stelle, wo 1846 schon 
einmal unser Verein, aber nur 16 Mann stark, tagte. 
In Betreff der Vereinsthätigkeit im verflossenen Jahre 
weist der Präsident zunächst auf die Zeitschrift und -das An- · 
zeigeblatt hin, welche durch die nicht genug anzuerkennende 
rastlose Thätigkeit des Redactors in ununterbrochener Folge er-
schienen. Bei der verhältnissmässig stetsfort geringen Unterstütz-
ung, welche der Redactor indessen finde, sei die Verschmel-
zung beider Organe wohl sehr angemessen. Zeitschrift und 
Anzeigeblatt haben, wie immer, dem Verein eine Auswahl 
des Wichtigsten aus den Fortschritten der Pharmacie - zur 
Kenntniss gebracht, als bedeutendsten Fortschritt derselben 
betrachtet der Präsident das immer vollständiger und allge-
meiner durchgeführte und anerkannte mikroskopische Studium 
der Droguen, worüber er der Versammlung seine Ansichten 
im Einzelnen noch vorzuführen verspricht. 
Den Bericht über den Stand der Pharmacoprea Belve-
vetica. dem Präsidenten der Specialkommission überlassend, 
bebt Herr Flückiger noch hervor , wie auch in Frankreich 
sehr gründlich an einer , neuen Ausgabe des Codex- gearbeitet 
werde, wie auch in Deutschland (Hannover, Kurhessen, Preus-
sen) neue Pharmacopöen kürzlich erschienen seien oder bald 
kommen werden. Er weist auch auf d1e Bestrebung hin, eine 
allgemein deutsche Pharmacopre einzuführen und bespricht 
kurz einige wichtige einschlagende Vorarbeiten von Strumpf, 
namentlich dessen c.Ä.llgemeine Pharmacopre> und «Normal-
gaben>, worin indessen, neben aller sonstigen Anerkennung, 
eine glückliche Lösung der Gewichtsfrage nicht erblickt wer-
den könne, da Strumpf zum Beispiel nicht weniger als sechs 
neue Grössen mit gan·z neuen Namen, wenn auch mit einfa-
chen Bezeichnungen vorschlage. 
Die Zahl der Mi tg 1 i e der, nach dem letzten .A.us-
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weise 137 und 16 Ehrenmitglieder, werde durch die heutigen 
Anmeldungen anf etwa 160 steigen, nud demnach nun reich-
lich die Hälfte sämmtlicher schweizerischer Apotheker um-
fassen, gewiss ein erfreuliches und zu weiterem Vorgehen er-
munterndes Ergebniss. 
Verloren habe der Verein im letzten Jahre nur Herrn 
Henry Fenne in Delcmont, einen sehr geachteten, auch an-
derweitig, z. B. um das Schulwesen verdienten Mann. Als 
für die pharmaceutischen Zustände des Kantons Bern leider 
bezeichnend, erscheinen die nach Feune's Tod erhobenen An-
stlinde wegen der Fort1,etzung des Geschäfü, durch seine Wittwe. 
Es wurde nämlich von der andern Seite Schliessnng des Ge-
schäftes gefordert, weil der Verstorbene kerne Concession be-
sessen. In der That hat ,derselbe etwa 30 Jahre lang un&n-
gefochten und officiell von der Behörde nicht antorisirt seinen 
Beruf zum Nutzen und Frommen seiner Vaterstadt Delemont aus-
gettbt I Zuletzt wurde weder die Scbliessung des Ge'Schäftes ver-
fügt, noch die Errichtung eines neuen concedirt, sondern der 
Wittwe die Fortführung, resp. Concession, zugestanden. 
Auch dem Andenken des um die Pharmaoie so hochver-
dienten Professor Wafa in Heidelberg, unserm Ehrenmitgliede 
(bei unserer Versammlung 1859 in Basel anwesend), zollt der 
Präsident einige Worte achtungsvoller Theilnahme, im Uebri-
gen auf den im .Anzeigeblatt bereits mitgctbeilten Nekrolog 
verweisentl. 
Walz hatte den Gedanken gemeinschafl.!i~her Zusammen-
k!infte mit dem dentsch,en Verein angeregt. Ist :in dieser Hinsicht 
bis jetzt zw,ar ein weiterer Schritt nicht geschehen, so erwähnt der 
Präsident doch der freundlichen Einladungen Seitens des 
slid und nortldentschen Vereins zur Theilnahmc an ihren Ver-
sammlungen, und macht darauf aufmerksam, dass Je~terer 
beute gleichzeitig mit uns zu Mttnster in WestphaJen tagt. 
Die Einl-adnngcn seien ttbrigens durch unsern Vorstand ver-
dankt und erwiedert worden. 
Vom nordamerikanischen Verein dagegen liegen seit dem 
letzten Jahre keine Mittheilungen vor. 
Der Redner geht dann zu den letzten Konferenzen ttber 
die Freizttgigkeit des Medicinalpersonals ttber, welche in Bern 
im Juli letzthin unter dem Vorsitze des eidg. Departements 














gangenen definitiven Redaction des Konkordatsentwurfes das-
jenige mit, was die Pharmacie bauptsäcblich berttbrt. Er siebt 
es als wahrscheinlich an, dass eiuige Kantone, vielleicht ge-
rade auch unter den grösseren, zu diesem Konkordate zuPam-
mentreten, indem offenbar die letzte Konferenz manchen 
Wünschen und Einwendungen Rcchuung getragen. Was die 
durch den Entwurf vorgeschriebene pharmaceutische Bildung 
betreffe, so sei anzuerkennen, dass die prakt. Lehrzeit ( drei 
Jahre) und die Condition (zwei Jahre) festgehalten werden, 
während auch die theoretischen Forderungen auf der Höhe 
der Zeit stehen, ohne doch ein billiges Maass _zu ttber-
schreiten. 
Es eröffnen sich demnach, wenn anders das Konkordat 
einige Ausdehnung gewinnt, ganz neue Aussiebten fttr unsere 
pharmaceutiscben Zustände. Kömmi noch in der endlichen 
Einführung einer einheitlichen Pbarmaeopoe eine w,eitere 
&rnndlsge hinzu, so dürfte zu einer hoffentlich befriedigen-
den Neugestaltung des schweizerischen Medicinaiwesens nur 
noch Eins fehlen, nämlich eine zeitgemässe Verbesserung und 
Vervollständigung der betreffenden Gesetzgebung. Wie es 
damit in den verschiedenen Kantonen aussiebt , bat unser 
Ringk in seiner verdienstvollen, mediciniscb pharmazeutischen 
Statif;tik, Schaffhausen 1860, angedeutet. 
Man muss gestehen, das Gemälde ist sehr bunt, und 
Freizügigkeit, eine gemeinsame Pbarmacopoe haben keinen 
rechten Sinn, wenn nicht auch in diese Gesetzgebung zeitge-
mässe Ordnung und etwelche Uebereinstimmung kömmt.' Wenn 
die Apotheker sehr oft ttber diese Missstände bitter klagen, 
so findet der Präsident, dass es zweckmä-ssiger wäre, sich 
vom Verein ans der Frage ernstlich anzunehmen, zunächst 
gründliche Kenntniss der Sachlage zu gewinnen, und dann zu 
untersuchen, was weiter zur Anbahr:ung bessererer Zustände 
gethan werden könne. Einem Verein von dieser Ausdehnung 
dürfte es in der freien Schweiz wohl e-rlaubt sein, die Ini-
tiative zu ergreifen und im allgemeinen Interesse der Gesell-
schaft einen Fortschritt anzuregen. Der Präsident erklärt 
einen Antrag in diesem Sinne im Verlaufe der Sitzung noch 
-vorlegen zu wollen und fadet die Versammlung ein, 'ZU den 
«eschäfien überzugehen. 




veröffentlichten Protokolls der vorjährigen Versammlung wer-
den zur Aufnahme in den Verein vorgeschlagen und einstim-
mig in denselben aufgenommen : 
Herr Emil Hübschmann von Stäfa. 
« Engelmann von Basel. 
« Naumann von Basel. _ 
« · Ad. Boisot von Chaox-de-Fonds. 
« Wilhelm Wegmüller von Zürich, ap.wesend. 
« Barhezat von Payerne. 
« Drebele von Lausanne. 
« L. Fröhlich von Rolle, anwesend. 
« Keppel von Vivis. 
« Müller von Altstätten. 
« Ed. Rnepp von Langenthal. 
« Charles Crnchand aux Brenets, anwesend. 
« J. A. Welti von Aarbnrg, anweaend. 
« Victor Brnnner von Solothurn, anwesend. 
« Jul. Müller von Neonkirch (Schaff'ham,en). 
« Gelzer von Steckhorn. 
Die Bezahlung des Jahresbeitrages hatten verweigert, 
werden daher als aus dem Verein ausgeschlos.55en betrach-
tet die Herren : Mieg von Basel. 
« Thamm von Basel. 
« Saynisch von St. Gallen. 
« Bertholet von Grandson. 
Zn Rechnungsexa.minatoren wurden vom Präsidium be-
zeichnet die Herren Schobinger, Klnnge und Weiss. 
Der Einladung des Präsidenten entsprechend, entwickelt 
, hierauf Herr Lade seine Ansicht über die Wünschharkeit der 
Einführung des Grammengewichts und empfiehlt die Annahme 
des Decimalsystems. Zur Erleichterung des Gewichtswechsels 
schlägt er einen von ihm näher ausgeführten Uebcrgangsmo-
dns vor, welcher zur nähern Prüfung den Herren Collegen 
in der Zeitschtlft veröffentlicht werden soll. Aod den hieran 
anknüpfenden Voten der Herren Pulver und Studer geht her-
vor, dass Genf und Tessin bereits das Grammen-Gewicht 
adoptirt haben, während die andern Kantone die bisherige 
Eintheilong des Apothekergewichts in der durch das Bundes-
gesetz vorgeschriebenen Norm beibehalten haben. , Haupt-




















macopre nur Theile angenommen. Beide Herren sind der 
Meinung, dass früher oder später das Decimalsystem adoptirt 
werden und dass hiezu Uebergangsbestimmungen nicht noth-
wendig und auch .nicht zweckmässig scheinen. 
Auf die Bemerkung des Herrn Dietzsch, dass Apothe· 
ker Scharlock in Graudenz ebenfalls einen ähnlichen Vor-
schlag wie Herr L'lde veröffentlicht habe, empfiehlt Letzterer 
sich mit dem norddeutschen Apothekerverein in Verbindung 
zu setzen, um Gleichmässigkeit in Normen 'etc. zu erzielen, 
und wünscht diese Angelegenheit einer eigenen Commission 
zur weitem Berichterstattung an die nächste Versam!Dlung zu 
überweisen. Herr Dr. Flückiger weist auf das Bundesgesetz, 
welches das Grammengewicht erlaubt, so dass man vollkom-
men freie Hand habe. Herr Lindt ist der Ansicht, dass 
man in dieser Sach11 pur in Uebereinstimmung und in Ge-
meinschaft mit den Aerzten vorgehen könne. 
Diese wichtige Frage wird von der Versammlung zur 
Berichterstattung dem Vorstand übertragen. 
Es folgte sodann ein längerer Vortrag des Herrn Dr. 
P'lückiger über die Fortschritte der Mikroskopie in der Phar-
macie und über die Anwendung des Mikroskops zur Erken-
nung und Unterscheidung der Droguen. Wir werden die-
!en von eingehendem Studium und selbstständigen Untersu-
chungen zeugenden Vortrag in möglichst vollständigem Auszug 
in einer spätern Nummer dieses Blattes folgen lassen. 
Zur Erfri,chung der Lebensgeister wird nun eine kleine 
Pause eingeschoben und in dem nahe gelegenen Cafe ein 
munterer Gedankenaustausch durch vortreffiichen Yvorner ein-
geleitet. 
In der Zwischenzeit hatten die Rechnungsexaminatoren 
ihre Aufgabe gelöst und erstatteten ihren Bericht mit Antrag 
auf Passation der richtig befundenen Rechnung, welchem allge-
mein beigepflichtet wird. 
Die Rechnung zeigt an Einnahmen inclusive eines Cassa-
Saldos von 446 Fr. 28 Rp. eine Summe von Fr. 1462. 38 
an Ausgaben « 998. 18 
Es zeigt sich somit ein Saldo von Fr. 464. 20 
Dem Vorschlag, die Herren Professor Lang von Solo-
thurn und unsern Apothekerveteranen, Herrn Andrem von 
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Biel, zu Ehrenmitgliedern zu ernennen, wird freudig beige-
stimmt. 
Ein zweiter Vortrag über Sassaparill-Wurzel von Herrn 
Professor Gasteil fesselte _ hierauf die Aufmerksamkeit der 
Versammlung. 
Nachdem der Redner die verschiedenen Gebiete, wel-
che Sassaparille liefern, bezeichnet, und den frühem Irrthum 
erwähnt hatte, dass man den Ausfuhrhäfen in der Bezeich-
nung der Sorten zu viel Gewicht beigelegt hatte, geht er zn 
den eigentlichen von Schleiden so scharfsinnig entwickelten 
Charakteren, welche der anatomische Bau der Wurzel bietet, 
über, und entwickelt in Begleit klarer Demonstrationen die 
Lage, verschiedene Gestaltung, Verdichtung uud die daherige 
Bedeutung der Zellen, der Cuticularschicbt und der Kern-
seheide, zu deren Erkennung freilich das Mikroskop uner-
lässlich sei. Die Sassaparill-W urzeln des Handels werden in 
2 Hauptgruppen eingetheilt, nämlich in die von Para und Car, 
racas ausgeführte Lissaboner Sassaparille, characterisirt durch 
einen ungemein zusammengedrängten schmalen Holzring, und in 
die Wurzeln, welche auf dem Durchschnitt einen bedeutend 
breiten Holzring zeigen, welcher ungefähr gleich gross ist, 
wie der Durchmesser des Markes. Dahin gehören die Hon-
dnras, Lima und Jamaica, die mexikanischen, Costa Rica- und 
Guatemala-Sassaparille. Es werden 11un die Merkmale die-
ser beiden Hauptgruppen, sowohl in Bezug der Verpackungs-
art und des äussern Aussehens als des anatomischen Baues 
scharf hervorgehoben, namentlich v\)rweilt der Vortragende 
etwas länger bei der bestimmten Charakterisirnng der ein-
zelnen Sorten der zweiten Gruppe, welche er wieder in zwei 
Unterabtheilungen trennt, nämlich in Honduras mit Lima u. Ja-
maica und in die mexicanische Guatemala und Costa Rica. 
Bei der grossen Uebereinstimmung in den Hauptcharakteren 
hält Herr Gasten die' Annahme für berechtigt, dass die Lima 
der Honduras-Sassaparille in Betreff der Güte gleich zu stel-
len sei. Von Jamaica-Sassaparille soll im englischen Handel 
eine der Honduras sehr ähnliche Wurzel vorkommen, während 
Schleiden eine andere der mexikanischen näher stehende 
beschreibt, woraus erhellt, dass noch grosse Unsicherheit über 



















Die vor 5-6 Jahren in grössen Quantitäten in den 
Handel gebrachte, wegen ihrer rothbraunen Farbe geschätzte 
Costa Rica rechnet Herr Gasteil, da sie stark nach auss1m 
verdickte Zellenwände der Cuticularschicht und die unregel-
mässig verdickten Zellen der Kernseheide zeigt, wie die me-
xikanische, zu di ser, entgegen der Ansicht Sehleidens, dass 
Centralamerika nur hondurasähnliche Sorten liefere. 
Zur Erläuterung dieser Klassification dient eine sehr 
instructive Sammlung von Sassaparill-Wurzeln, deren Num-
mern grosscn Theils in Original-Verpackung vorliegen. 
Nach .warmer Verdanknng des lehrreichen Vortrages wer-
den der Versammlung zur Prüfung vorgelegt ein sehr schön 
gestrichenes Empi. adhaesiv. verfertigt vön Herrn Theiss; 
dasselbe besitzt grosse Kl cbekraft, ohne indess der Verpackung 
hinderlich zn sein. 
Ferner mehrere Sorten P ergame.ntpapier aus der Pa-
pierfabrik von Worblaufen, durch Herrn Gruner eingesandt. 
Dieses schöne Fabrikat kann jeden Vergleich mit frem-
den Erzeugnissen dieser Art aushalten .und verdient alle Be-
achtung von Seiten der schweizerischen Apotheker. 
Noch steht der Versammlung ein harter Strauss bevor, 
indem Herr Reda.ctor Dietzsch Bericht über das Jereinsorgan 
erstattet, und dabei bitter über Theilnahmlosigkeit der Col-
legen al! dem Erscheinen de,r Zeitschrift klagt. Früher hät-
ten sich viele schweiz. Collegcn bei derselben betheiligt, seit 
lange aber seien ausser von dem Herrn Präsidenten, keine 
Beiträge mehr geleistet worden und dasselbe mnsste seine 
Spalten nur mit Abschriften aus fremden Jour .Jalen füllen. 
Die Kraft und Blüthe eines Vereins soll sich nicht nur in 
der Zahl der Mitglieder, sondern auch in deren Thätigkeit 
erweisen und diese sei im vorliegenden Falle gleich Null. Es 
sei daher begreiflich, dass für einen Einzelnen die Aufgabe 
~ zu beschwerlich sei, und er sehe sieb demnach zum Rücktritt 
von der Redaction genöthigt. Anch ohnediess, fährt Herr 
Dietzsch fort, sei eine Aenderong in der ganzen Angelegen-
heit geboten, da es der Buchhandlung .ibenfalls nicht möglich 
sei, auf dem bisherigen Fusse fortzufahren. Statt 90 Exem-
plaren a. 3 Fr. 25 muss dieselbe laut Uebereinkunft nun 172 
Exemplare liefern, dazu hat sie wegen der vielen Aufnahmen 
in den Verein die meisten frühem Abonennten in der Schweiz 
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verloren, so dass sich jetzt der Preis eines Exemplars für die 
Buchhandlung auf nur Fr. 1. 32 stellt, ein Betrag, welcher offen-
bar viel zu niedrig ist. 
Auch in Betreff des Anzeigeblattes sieht sich Herr 
Dietzsch nicht gehörig unterstützt, da nicht einmal die Cor-
respondenten Einsendungen lieferten, daher er auch hier 
keine Ermunterung finde fortzufahren. 
In mehreren Voten wird dieser Rücktritt von Herrn 
Dietzsch lebhaft bedauert, zugleich aber auch die U eberzeu-
gung ausgesprochen, dass diese Klagen immer bestanden ha-
ben und immer mehr oder weniger Grund dazu vorhanden 
sein werde, indem, wie Herr Gasteil treffend bemerkte, solche 
Zeitschriften nicht mehr gleiche Bedeutung haben, wie frü-
her, wo die Naturwissensehaften in einen engem Rahmen 
eingegrenzt waren und der Pharmacie überall Material zu 
literarischer Verwendung vorlag, während jetzt dieselben einen 
solchen Aufschwung genommen haben, dass ein Einzelner nur 
in einer Richtung thätig und producti v sein könne, so dass 
es dem .Apotheker, der in allen Branchen zugleich sich be-
wegen soll, unmöglich werde, am .Aufbau der Wissenscl!aft 
sich zu bethätigen. Herr Lindt spricht sich dahin aus, dass 
die Aufgabe zwei Journale zu bearbeiten für einen Einzelnen 
zu gross sei, dass daher eine Reduction oder Verschmelzung 
der beiden Blätter gerathen sei, um so mehr, als auch die ' 
pekuniären Opfer, die sich freilich der Verein bis auf einen 
gewissen Grad nicht dürfe gereuen lassen, zu gross würden. 
In dem Rechnungsjahr steigen die Kosten für Zeit-
schrift und .Anzeigeblatt auf mehr als 800 Fr. was_ bei ein.er 
Einnahme von ca. 1000 Fr. zu hoch sei, und andere Unter-
nehmungen beeinträchtigen würde. Der Verein Il!üsste sich 
auch auf nicht unbedeutende Nebenkosten in Bezug der Phar-
macopoo gefasst machen, da die Uebersetzung, Correctur, Ver-
sendung von Freiexemplaren etc. eine schöne Summe in An-
spruch nehmen werde. 
Gegenwärtig erleide die Buchhandlung einen offenbaren 
Schaden und es wäre unbillig, auf de:n alten Vertrag beste-
hen zu wollen. Es sei also ein neuer Vertrag nothwendig, 
und er hoffe, dass es gelingen werde, einen Plan zu entwer-
fen, der alle Interessen befriedige und es ermögliche, die rei-













dem Verein zu erhalten. Zur Deckung des Schadens, den die 
Buchhandlung iq diesem Jahr erleiden würde, schlägt der Sekre-
tär vor, ihr einen Extra-Zuschuss von Fr. 7 9 zu votiren. 
Herr Wyss ist von den brausenden Wasserschauern des 
Rheinfalls noch halb betäubt, doch als Veteran nicht er-
schreckt. Er räth sachte zu progrediren, und wie bisher 
sich mit ·dem Möglichen zu begnügen, d. h. mit einer Samm-
lung des Nenen und Interessanten in unserm Fache, und in 
dieser Weise bescheiden die Zeitschrift fortzuführen. Er 
möchte aber die Bestrebungen des Vereins nicht im Anzeige-
blatt aufgeben lassen, da dasselbe Privatunternehmen sei, das 
sich allerdings nützlich erwiesen habe. Desshalb wünscht er, 
dass ein des Vereins würdiger Titel angenommen werde, und 
stimmt wie Herr Gasteil zu einer Commission, welche die 
Angelegenheit prüfen und auf den folgenden Tag Bericht und 
Antrag bringen soll. 
Durch Abstimmung mit der Bildung eines Ausschusses 
beauftragt, bfzeicbnet das Bureau die Herren Lade, Gasteil 
und Wyss, welche nach einigem Bedenken die Uebernahme 
des Pensums erklären. · 
Der Brodtmann'scben Buchhandlung wird der Extra-Zu-
schuss von Fr. 79 zugesprochen. -
Auf kurze Empfehlung des Secretairs bin wird noch der 
Druck der Statuten in französischer- Sprache beschlossen, de-
ren U !)bersetzung bereits durch die Gefälligkeit des Herrn 
Buttiu besorgt worden ist. -
Bevor die Versammlung sieb auflöste, wurde auf die 
freundliche Einladung d~s Herrn Prof . . Lang das physikali-
sche Kabinet besucht, wo ein sehr hübsches Experiment mit 
einem neuen Funken-Inductions-Apparat durch die pracht-
vollen Färbungen im Innern luftleerer Glasröhren allgemeines 
Interesse uµd Bewunderung erregte. 
· Nun gieng es im Sturmschritt zum Mittagessen in die 
Krone, wo nach der langen .Arbeit Messer und Gabeln em-
sig gehandhabt und der Mai erie der schuldige Tribut ent-
richtet wurde. Bald erholten sich die etwas ermüdeten Le-
benekräfte und es begann ein munteres Turniren der Geister, 
in welchem mehrere Redner mit treffenden Worten sich stür-
mischen Applaus erwarben. Vor allem wurde den Behörden 
Solothurns, welche jedem schweizerischen Feste so viel Zn-
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vorkomroenbeit und Unterstützung gewähren, von Herrn Lad~ 
ein donnerndes Hoch ausgebracht. Herr Mttller von Lnzer 1 
lud in humoristischer Anspielung ein, das Wohl des Märty-
rers des Vereins, der zu Haut und Knochen abgezehrt, den 
lebenden Beweis seiner aufopfernden Thlltigkeit leiste, za 
trinken , welcher Aufforderung mit homerischem Gellcht.er 
männiglich freudig nachkam. Der Märtyrer seinerseits toa,. 
stirte, nachdem er Morgens der Passivität des Vereins den 
Text gelesen, nun auf die Activität desselben. Auch ein 
telegraphischer Gruss an den gleichzeitig in Münster tagen-
den Apothekeryerein Norddeutschland& wurde angeregt und 
sogleich expedirt. 
Die Fortsetzung der fröhlichen Stimmung m11sste nun 
aber auf den Abend vertagt werden, da bereits diP Meldung 
eintraf, dass die Gesellschaft in der St. Ursus-Kirche, einer 
der schönsten Zierden Solotburns, erwartet werde. Aufs Zu-
vorkommendste wurde das Innere des Doms und die Schätze 
desselbeu von den Herren Domherrn vorgezeigt und ttber die 
alten Kunsterzeugnisse, wie reiche Monstranzen, Messgewlnder 
etc. die interessantesten geschichtlichen Erlioterungen gegeben. 
Diese Denkmäler a~ter verschwundener Zeiten sind sprechende 
Beweise des kirchlichen frommen Sinns unserer Altvordern, 
welche sich ihrer Kleinoaien entlnsserten, IIIll Go;tt zn preisen 
und zu verherrlichen. 
Zu grossem Danke verpflichtet, schieden wir von den 
ehrwürdigen Herren Geistlichen, nm noch da! wohlgeordnete 
an alten Waffen und Rüstungen reiche Zeughaus des Kantons 
:m besuchen, und die Zongen schweizerischer Heldenthate:i, 
blanke Panzer, eroberte Panner, die alten mörderischen 
Kriegsinstrumente aller Art, die so oft und kräftig die Frei-
heit vor fremden Eingriffen bewahrt hatten , zn inspiciren. 
Ein roher Versuch zu Revolverkanonen,, sowie ein Rohr, des-
sen Ladung hinten eingebracht wurde, zeigten, wie so oft 
sinnreiche Entdeckungen verborgen und unbeachtet bleiben, 
bis ein Znfall, oder mehr noch die V ervolltommnung der 
Technik die Ideen zur praktischen VoUendung bringen. 
Wer wollte Sotothurn besuchen, ohne nach der romcin-
tischen Einsiedelei zu pilgern, dieser stillen Idylle, welche 
zwischen kühnen Felsen und etunkelm Wald e~ettet, in 
























ten erquickt, und unwillktthtlich in dem Besucher Pine Ah-
nung des stillen Glücks eines wobltbätigen, gotteefürchtigen 
Einsiedlers aufdämmern lässt. 
Eine kurze Strecke, und das Romantische weicht wieder 
dem Materialismus unserer Tage; da wimmelt es von kräfti· 
gen Arbeitern, ungeheure, Versteinerungefi aus vorweltlichen 
Zeiträumen einschliessende Blöcke von Portland-Kalk werden 
schichtcuweise dem Boden enthoben und den Bedürfnissen 
moderner Menschheit gerecht gemacht, sei es in kolossalen, 
zor Verschönerung der Städte dienenden Brunnen, oder in 
ewig dauernden Portalen , und zu anderen monumentalen 
Zwecken. 
Eintretende Dämmerung mahnte uns aber zum Rückzug 
nach Pflugers lieblichem Garten, wo die bereits beginnende 
Illumination und zischende Raketen das Zeichen zur Samm-
lan.g gaben, um dem von den Solothurner Collegen gastfreund-
lich anerbotenen splendiden Nachtessen die gebührende Ehre 
zu erweisen. Ein Toast des Herrn Wyss (mit seiner bekann-
ten Laune and Witz gewürzt) auf die Stadt Solothurn, in wel-
cher die Vereine, wenn sie irgendwo aus dem Geleise gekom-
men und des Guten zu viel oder zu wenig genossen haben, 
die wabre Gemüthlichkeit und goldene Mittelstrasse wieder 
finden, brachte die Versammlung wieder in die wahre Fest-
stimmung, welche bald noch andere Collegen zur Erhöhung 
der Geselligkeit hinriss. 
Herr Dietzsch brachte in gemüthlichei;i Worten den So-
lothurner Collegen ein wohlverdientes Hoch und dankte im 
Namen Aller für den freundlichen Empfang und alle Freund-
schaft, welche sie in so hohem Masse bethätigten. Herr Tbeiss 
belustigte d{e Versammlung durch Vorlesung einer aus dem 
vorigen Jahrhundert datirenden Note eines Arztes, welche 
die drolligsten Ansätze enthielt. Herr Kohler bringt dem 
Präsidenten des solothurnischen Stadtrathes ein Hoch, dem 
freudig beigestimmt wird . Herr Schiessle giebt eine cosmo-
politisch - pbarmaoeutische Umschau zum BesLen , welche in 
freiem stenographirtem .Auszug bereits im „Postbeiri" ihren 
Weg in die Oeffentlichkeit gefuuden bat. 
Eine schöne Musik von Liebhabern in freundlicher Ge-




den beiteru Abend, riss auch die Sangeslustigen zu kräftigem 
Chorus bin und trug nicht wenig zu der allgemeinen grossen 
Festfreude bei, die bis in die späte N.acht andauerte. 
Sitzung vom 4. September. 
Bei dem regnerischen Wetter, welches laut Aussagen 
der Solotburner Wetterpropheten wenig IIoffnnng auf Besser-
ung verspricht, wird von dem Ausflug auf den Weissenstein 
mit grossem Bedauern abstrahirt. Daher wird beschlossen, 
die Geschäfte in Solothurn zu vollenden und den Nachmit-
tag je nach Umständen zu benutzen, 
Vorerst wird vom Präsidium mitgetheilt, dass vorigen 
Abend ein Telegramm aus Münster mit Grüssen der nord-
deutschen Apotheker angelaJ!gt sei. 
Namens der bestellten Commission referirt nun Ilerr 
Gasteil über die Journalfrage, welche glücklich durch eine 
Vereinbarung mit der Redaction und Buchhandlung gelöst 
worden sei. 
Die Commis~ion schlägt aus technischen und finanziellen 
Gründen vor, beide Journale zu verschmelzen unter dem Ti-
tel «schweizer. pharmazeutische Zeitung>, Organ des Apo· 
theker-Vereins, welche das Neueste auf wissenschaftlichem 
Gebiete bringen und auch den practischen Bedürfnissen der 
Apotheker entsprechen soll. Wöchentlich würde ein halber 
Bogen erscheinen. 
Ueber die Kosten vereinigte man sieb auf folgende einfa-
che Weise; als Entschädigung für die den Mitgliedern des 
Vereins zu liefernden Exemplare wird die Summe von 700 
Franken bestimmt, in welcher alle Kosten der Redaction und 
der Buchhandlung inbegriffen sind. Die Buchhandlung über-
nimmt es, sich mit der Redaction auseinanderzusetzen und 
auch ausserdem die Exemplare für die Ehrenmitglieder und 
für die Tauscbjournale zu liefern. Das mit der Zeitung ver-
bundene Nacbweisungsbnreau bleibt aber nach wie vor 
Privatsache des Herrn Dietzsch. Nach dem Wunsche des Herrn 
Stötzner wurde der Vertrag vorlji,ufig auf 2 Jahre gestellt. 
In finanzieller Beziehung gewinnt hiernach der Verein und 


















Herr Flückiger vermisst einen Punkt, nämlich die lite-
rarichen Hülfsmittel, welche die Redaction benutzen muss. 
Es entspinnt sich hierüber eine kleine Diskussion, indem 
einerseits die Anschaffung derselben als Sache der Redaction 
angesehen wird, andererseits die Geneigtheit ausgesprochen 
wird, sie ~uf diese Weise zu unterstützen. 
Auf Antrag des Herrn Referenten wird schliesslich ein 
Kredit von 75 Fr. der Red. zu Bücheranschaffungen zur Ver-
fügung gestellt, und die vorgeschlagene Uebereinkunft nun ein-
stimmig gutgeheissen, sowie dem V~stand der Äuftrag ertheilt, 
einen schriftlichen Vertrag aufzusetzen und abzuschliessen. 
Dem Herrn Redactor Dietzsch und Herrn Buchhändler 
Stötzner wird der Dank des Vereins für die geleisteten 
Dienste und ihr heutiges Entgegenkommen durch Aufstehen 
ausgesprochen. 
Ferner beschloss der Verein, das schon seit lange ge-
haltene Handwörterbuch der Chemie von Liebig abzubestellen, 
da dasselbe für die Redaction und den Verein entbehrlich ·ist. 
Die Bemerkungen über dieses und andere Werke gaben 
Herrn Dietzsch Veranlassung wegen der sich immer mehr 
und mehr ansammelnden Bibliothek des Vereins sich Weisun-
gen zu erbitten. Wie erinnerlich, war bei der Versammlung 
in Bern beschlossen worden, dem Polyt.echnikum die Bücher 
zur Auswahl anzubieten. Dasselbe fand aber nur wenig 
Wünschbares vor, so dass nun unsere Schätze der schweize-
rischen naturforschenden Gesellschaft zufiiessen können. Es 
/ 
wird zwar gewünscht, dass man vorerst. den Mitgliedern die 
Möglichkeit verschaffe, einzelne Werke aus der Sammlung zu 
kaufen und zu diesem Zwecke ein Verzeiclmiss zu publiciren, 
allein e~ wurde entgegnet, dass die Sammlung, der man so 
das Beste weggenommen, zu Maculatur würde und einer an-
dern Gesellschaft eicht mehr als Geschenk angeboten werden 
könne. Da laut Anzeige des Präsidenten in den letzten Ta-
gen zwischen der naturforscheuden &esellschaft und der Bib-
liothekkommission der Stadt Bern ein Vertrag abgeschlossen 
worden ist, laut welchem dieser Gesellschaft grössere Räumlich-
keiten zur Verfügung gestellt werden, so dass der Aufnahme 
unserer Sammlung keine räumlichen Hindernisse mehr im 
Wege stehen, und da die Abstimmung ein grosses Mehr für 
Aufrechterhaltung des frtthern Beschlusses erzeigt , so wird 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
216 
11chliesslicb der Sekretär beauftragt, der scbweizer. naturf. Ge-
sellschaft bezügliche Eröffnungen zn machen, und anzufragen; 
ob das Geschenk willkommen sei. 
Ueber den Stand der Pbarmacopc:e-.Angelegenheit erstat• 
tet Herr Studer, Präsident der Pharmacopc:e-Commission münd-
lichen Bericht. Lei der sei di e in Aussiebt gestellte Vollen-
dung des Werkes nicht in Erfüllung gegangen, und die Com-
mis$ion müsse für diese Verzögerung um Nachsicht und Ent-
schuldigung ersuchen. Nach nochmaliger Correction wurde 
für die Uebersetzung der rechte Mann gesucht und nach 
vielen vergeblichen Versuchen die Arbeit Herrn Apotheker 
Kocher in Bern anvertraut. Dieselbe ist nun begonnen. Da. 
aber Herr Kocher vor einigen Tagen unerwarteter Weise 
verreist ist, so war es nicht möglich, Kenntniss zu erlangen, 
wie weit dieselbe gediehen ist. Es ist indess begründete 
Hoffnung vorhanden, dass im Laufe des Winters die Ueber-
setzung vollendet sein wird. Durch die generösen Offerten 
der Brodt.1:ann'schen Buchhandlung ist auch das weitere Er-
scheinen des Werkes gesichert. 
Hieran anknüpfend stellt der Präsident dem Verein eine 
neue Aufgabe, indem er anführt dass nach Einführung der 
Pharmacopc:e und nach Inkrafttreten des Konkordates noch 
eine dritte Grundlage fehlt, nämlich die Ordnung des gesetzgeberi-
schen Elements, ohne welche die erstem nur halber Gewinn 
seien. Es sei daher geboten, dass der Verein in di~sem 
Sinn thätig sei und gründlich die Zustände untersuche um 
zur klaren Einsicht zu gelangen, was wünFchenswerth und 
nötbig sei. Herr Flückiger glaubt, dass für die mediciuiscb-
pbarmiiceutiscbe Gesetzgebung ähnlich progredirt werden 
könne, wie das Konkordat eingeleitet wurde, und rechnet 
hierbei auch auf die U ntersttltzung der Bundesbehörden. Er 
schlägt vor, dass ein Ausschuss die Gesetzgebungen der Kan-
tone sammle, sich mit medicinischen Gesellschaften ins Ein-
vernehmen setze, Anträge ausarbeite und diese der nachsten _ 
Versammlung unterbreite, man könnte dann bei Anlass der 
Empfehlung der Pharmacopc:e einen gründlichen Bericht über 
das Medicinalwesen der Schweiz an sämmtlicbe Behörden ge-
langen lassen. Hen Studer verdankt diese Anregung, indem 
er auch der Ansieht sei, man müsse sich sei bst regen, und 
































bittersten Klagen vernimmt, und öfter den Wunsch aus-
sprechen hörte, dass vom Verein auch in dieser Richtung ge-
arbeitet werden möchte. Von anderer Seite wird auf die vielen 
Schwierigkeiten der Lösung einer so weit aussehenden Aufgabe 
hingewiesen und namentlich darauf gedrungen, dass durch 
diese neue Aufgabe die Vollendung und Verbreitung der Phar-
macopce nicht verzögert werde, auch wird auf die verschie-
denen Bedürfnisse und Anschauunge11 der Kantone hingewie-
sen, welche die Einführung allgemein gültiger Medicinalge-
setze nur langsam und auf dem W <'ge des Konkordats und 
mit voller Wahrung der Kanto :.alsouveriinetät gestatten wür-
den. Zur Sammlung der Akten und Ausführung der Vorar-
beiten wird von Herrn Wyss Herr Dr. Flückiger vorgeRchla-
gen, and~re wünschen meb.:- oder weniger zahlreiche Com-
missionen, endlich wird nach einig~ mühsamen Scrutinien die 
Zahl und Ernennung eines Ausschusses dem Vorstande über-
lassen. 
Der für die V ;reinsinteressen unen" üdlich thätige Hr. Lade 
liest bieraqf einen detaillirt ausgea rbdten Vorschlag zur Bil-
dung eines Bülfsvereins, der eine Art Section des Vereins mit 
besonderen Statuten bilden würde, vor. Damit diese neuen Ge-
danken näher geprüft werden können, wird Herr Lade ersucht, 
seine Arbeit im Anzeigeblattt veröffentlichen zu wollen; aus 
den hierauf erfolgenden kritischen Bemerkungen könnten dann 
bestimmte Anträge formulirt und der nächsten Vers!mmlung 
vorgelegt werden. 
Allgemeiner Drang nach Erholung von den Srapatzen 
. der Discussion veranlasst das Präsidium die Sitzung zu unter-
brechen, welche nach kurzer Pause mit de"? Wahl des Herrn 
Rehsteiner zum Korrespondenten von St. Gallen am Platze 
des demissionirenden Herrn Schobinger wieder eröffnet 
wurde. 
Nach diesem Geschäft wird die Versammlung von Herrn 
Roux mit einem sehr interessanten Nekrolog des im Februar 
verstorbenen Herrn Samuel Baup, früheren .Apotheker in Vi-
vis, erfreut. 
In elegantem Vortrag skizirt Herr Ronx 9-as Leben die-
ses kenntnissreichen und bescheidenen Gelehrten, welcher durch 




zösischen Journalen publicirte Arbeiten, sowie durch sein~1 
Thätigkeit als Director der Saline von Bex und später der 
Pulverfabrikation im Kanton Waadt sich vielfache Verdienst 
um die Wissenschaft erworben hat. 
Obwohl er in seinem Leben öfter Kränkungen ausgesetzt 
war, so namentlich als er seine Bestimmung des .Atom-,Gewichts 
des Kupfers, in der er von den Berzelius'schen Zahlen ab-
wich, veröffentlichte, fuhr er doch stets unentwegt fort der 
Wissenschaft seine Kraft zu widmen, und seinen Mitbtirgern, 
deren Hochachtung er in hohem Grade sich erworben, durch 
seine reichen Kenntnisse sich in reichem Maasse ntttzlich zu 
erweisen, 
Wir verweisen übrigens auf die von Herrn Roux gfitigst 
in Aussicht gestellte Veröffentlichung dieser anziehenden Le-
bensbeschreibung. 
Laut Statuten musste dieses Jahr die Wahl des Vorstan-
des vorgenommen werden. Zum Präsidenten wird gewählt 
Herr Dr. Fltickiger, welcher aber ersucht eine andere Wahl 
zu treffen, von der Ansicht ausgehend, es sei für die Ent-
wicklung des Vereins nothwendig, von Zeit zu Zeit neue 
Kräfte heranzuziehen, und die Geschäftsführung nicht erblich 
werden zu lassen. Obwohl es ihn gefreut, in dem Votum die 
Anerkennung des Vereinf\ zu finden, sei sein Entschluss doch 
tmabänderlich. 
Die gewichtigsten Stimmen und Zutrauensvoten vermoch-
ten keine Willensändernng zu Stande zu bringen und es 
musste zum grossen Bedauern der Versammlung zu einer 
neuen Wahl geschritten werden, in welcher das al-solute Mehr 
auf Herrn Professor Gasteil sich vereinigte. Zur eigentlichen 
Consternation der Versammlung erklärt auch Herr Gasteil die 
Wahl ausschlagen zu mfissen, da er bei seinen vielfachen 
Geschäften die Interessen des Vereins nicht so würde fördC'rn 
können, wie es nöthig sei. Nach längerem Bedenken und erst 
nach freundschaftlicher geheimer Unterhandlung zwischen 
Herrn Flückiger und Herrn Gasteil erklärt dieser zu grosser 
Freude Aller die .Annahme sef'ner Wahl. 
Zum Vicepräsidenten wird im dritten Scrutinium, da 
sich nun die Situation aufgeklärt, Herrr Dr. Flückiger er-
wählt, nachdem auch Herr Lad.6 gebeten hatte, von seiner 











Zum Sekretär wird trotz einigen Sirllubens wieder Herr 
Lin dt ernannt. 
Auf die Anfrage des Pr!ißidenten, welche Stadt für das 
nächste Jahr als Festort vorgeschlagen werde, ladet Herr Ga-
stell aufs Freundlichste nach Zürich ein, welcher Wunsch um 
so gerechtfertigter erscheinen dürfte, als dann das Polytech-
nikum vollendet sein werde und daher ein Besuch im schwei• 
zeriscben Athen auch in wissenschaftlicher Hinsicht des In-
teressanten vieles bieten tnöchte. Dieser Vorschlag wird na-
türlich mit grosser Acclamation begrüsst und bestens ver-
dankt. 
Während dieser Versammlung hatte sich das Wetter 
ziemlich aufgehellt, so dass allgemein der Wunsch rege wurde, 
dem Weissenstein noch einen Besuch abzustatten und das 
Mittagessen zu beschleunigen. Diess war aber eine schwie-
rige Aufgabe, da noch manches ernste und humoristische Wort 
seiner Erlösung harrte., 
Wie billig, wurden die Verdienste des abtretenden Prä-
sidenten aufs wärmste verdankt, aber auch der neue Präsi-
dent wurde warm begrüsst und die Hoffnung ausgesprochen, 
dass unter seiner Aegide das Vereinsleben eine.1 glücklichen 
Aufschwung nehmen möge. 
Auch das schöne Geschlecht wurde niclit vergessen und 
den Lieben zu Hause ein Hoch' gebracht. Sogar 2 Collegen 
traten mit Produkten ihrer Phantasie auf, die allgemeine Hei-
terkeit erregten. 
Endlich n'ach 2 Uhr marscbirte eine zahlreiche Colonne 
ab, die schwere Cavallerie freilioh machte sichs bequemer 
und requirirte Fuhrwerke, um die Verdauung durch mühsa-
mes Steigen nicht in Aliarm zu versetzen. Rüstig stieg die 
Gesellschaft, im Vorbeigehen die Ziegelbrennerei der Herren 
Tuggener besichtigend, in welcher die so lange Zeit bi:_ach-
gelegene Hupper-Erde zu feuerfesten Backsteine11, Ziegeln etc. 
verarbeitet wird, durch die musterhaften Waldkulturen der 
Stadt Solothurn den Fuss des steil abfallenden Gebirges em-
por. An der Treppe über der Riese angelangt, genossen wir 
einen hübschen Ausblick auf die Ebene zwischen Jura und 
Alpen , auf die Linden - Stadt Solothurn und die zahlrei-
chen, zwischen Wald und Feld eingebetteten Dörfer. Doch das 
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Ziel winkte und rasch ersti eg man, a!lmäblig der Alpenregion 
sich nähernd, die malerischen Felsköpfe, v.011 denen beruuter 
johlend die rüstigerPn Kameraden • die im Scuweisse ihres An-
gesichts Bergauf schnaufenden Nachzügler ermunterten 
Nach 2 1/~stündigem Steigen luden die nun erweiterten 
schm:icf.e11 Kurgebäude des Weissenstei:1s verführerisch zur 
Einkehr ein, welche um so willkommener war, als ein garsti-
ger Boreas graue kalte Nebelmassen über den Kamm des 
Gebirges einherwälzte, und jede Aussicht missgünstig unsern 
Blicken entzog. Wohlthuend erbarmte sich ein von kunstge-
übter Ha11d gebrauter Grog und ein heimeliger Caffee dar 
enttäuschten Herzen u1td goss neues Leben und Munterkeit 
in Seele und Beine, welche bah.l d-en Tönen eines K1aviers 
nicht länger wiederstehen konnten und lustig im Tacte sicli 
bewegten. 
Kein Zweifel, dass die alte und junge Garde dem mür-
rischen Berggeist einen höchst vergnügten Abend abtrotzte 
und ih gehobenster Stimmung, trotz Finstern iss und N ehe! 
ei11e joviale Rückkehr -antietreten hat, welc!.e an vielen Stel-
len durch bengalische Flammen erhellt wurde. 
Den lieben Solothurner-Collegen, sowie auch der dorti-
gen hohen Regierung und städtischen Behörde, welche beide 
durch einen generösen Geldbeitrag das Fest verschönern hal-
fen, zum herzlichsten Danke verpflichtet, schieden Alle von 
dieser schönen Zusammenkunft, frisch ermuthigt durch das 
Bewusstsein des Zusammenwirkens so vieler Kräfte und geistig 
angeregt zu neuem Wirken und neuen Anstrengungen zur 




























ZEITSCHRIFT für PHARll1\CIE 
Nr. 11. NOVEMBER 1862. 
ORIGINALIIITTHElljUNGEN. 
U eher die Anwendung des Mikroskops „ zur 
Erforschung der Droguen. 
Auszug aus einem Vortrag des Herrn Dr. Flückiger in der 
Jahresversammlung des schweizerischen Apotheker-Vereins in. 
Solotburn. 
3. Septenber 1862. 
In der Eröffnungsrede zu obiger Jahresyersammlung er-
wähnt der Herr Präsident Dr. Flückiger, dass er die Anwen• 
dung des Mikroskops zur Erforschung der Droguen für den 
bedeutungsvollsten neuern Fortschritt der pharmaceutischen 
Wissenschaft halte und erfreute hierauf die Versammiung mit 
einem längeren Vortrag über dieses Thema, welchen wir hier 
im Auszug folgen lassen : · 
Wie seit langem die pbarmaceutische Chemie sich auf 
die allgemeine Chemie stütze, nur ein an~ewandter Theil 8.er-
selben sei, so v:erhalte sich i.1un auch, vorzüglich seit den Ar· 
beiten von Schleiden, Berg, Schroff, die botanische Pharma-
kognosie zur Botanik. Hierdurch erst wurde eine wahrhaft 
wissenschaftliche Waarenkunde geschaffen, während noch bis 
vor Kurzem fa8t ausschliesslich der roheste Empirismus herrschte, 
der zum Theil jetzt noch nicht aus den Lehr· und Handbü· 
rhern verschwunden ist. Werden aber der Pharmakognosie 
die Hülfsmittel und die Gesetzu der allgemeinen Botanik, 
vorzüglich der Pflanzenanatomie und Organographie zu Grunde 
gelegt, so erbebt sieb dieselbe erst zu einer befriedigenden 




Das Mikroskop wird jetzt an sehr vielen Orten gut und 
billig hergestellt, auch die Handhabung desselben zu dem in 
Frage stehenden Zwecke ist nicht schwierig, so dass der ver-
hältnissmässig in unsern Kreisen noch nicht sehr allgemeine 
Gebrauch dieses Instrumentes ohne Zweifel seinen Grund da-
rin bat, dass vielen praktischen Pharmaceuten die ruhige 
Musse fehlt, welche gerade zu diesen zeitraubenden Unter-
suchungen in hohem Grade nötbig ist. Vielfach begegnet 
man der Ansicht, dass zur Erkennung der Arzneistoffe das 
Mikroskop entbehrlich sei, aber eben so auch wiflder auf der 
andern Seite einer Ueberscbätzung der Leistungsfähigkeit der 
mikroskopischen Methode. Hiernach hält es der Redner für 
nicht ganz überflüssig, die anfangs ausgesprochenen Ansichten 
über die Bedeutung und die Methodik der mikroskopischen 
Pharmakognosie im Einzelnen zu begründen und zu ent-
wickeln. 
Es kann sich, nach der Ansicht des Vortragenden, heute 
nicht darum handeln, auf Kosten der eigentlichen Zwecke 
der Versammlung , auch nur einigermassen vollständig den 
reichen Inhalt der vorliegenden Aufgabe anzudeuten, sondern 
mehr nur, einiges des Prägnantesten heraugzugreifen, und wo 
möglich zu einer übersichtlichen Abrundung zu bringen. Herr 
Flückiger beschränkt sich daher im Wesentlichen auf die als 
Droguen gebräuchlichen Axenorgane der Pflanzen, deren Ban, 
deren Zellenformen und Zelleninhalt er durchgeht, und so-
gleich durch flüchtige Skizzen an der Wandtafel zur Anschau-
ung bringt, indem er zur genaueren Begründung seiner Darstel-
lung auf eine Auswahl mikroskopischer Schnitte verweist, die 
er vorlegt, und deren Demonstration zu geeigneter Stunde 
er der Versammlung anbietet. 
Was nun das Vorkommen der einzelnen Gewebsfor-
lll e n der Axenorgane betrifft, so finden sich die ursprünglichen 
äussersten Hüllen der Cut i c n I a und E p i der m i s nur bei 
wenigen Droguen noch vor, wie etwa bei Cort. Salicis, Sti-
pit. Dulcamarre, ausgezeichnet namentlich bei Viscnm albnm. 
Die den unterirdischen Theilen eigenthümliche Form der 
Oberhautzellen, das Epiblema, nämlich dickwandige, oft in 
Haare auslaufende grosse Zellen, finden wir ausgezeichnet an 
einzelnen unverletzten Stellen der Sarsaparillwurzel, auch wohl 




























Selten länger als ein Jahr rnhützt indessen die Oberhaut 
{Epidermis) die heranwachsende Rinde nach Aussen, sondern 
sie wird durch die unter ihr entstehende Kork b i l dun g 
verdrängt, welche viel geeigneter zur Bekleidung der innern 
zartern Schichten ist. Es muss daher strenge unterschieden 
werden zwischen dem, was die gewöhnliche pharmakognosti-
scbe Praxis als Epidermis bezeichnet ( cort. Chinae regius 
sine «epidermide:o) und dem, was die Wissenschaft als solche 
definirt. Nur bei zarteren jüngeren Zweigen- findet sich die 
ursprüngliche Oberhaut noch vor, während bei allen älteren 
Gebilden die Aussenfläche aus Kork besteht, daher diese Rin-
denhaut als Derma, Periderma mit Recht von der Epidermis 
unterschieden wird. 
Die Korkbildung ist nach jeder Richtung eine durchaus 
eigentbümliche Gewebeform, sie entsteht an der Peripherie 
zwischen dem Rindenparenchym und der Oberhaut, vermuth-
lich bald aus der einen bald aus der andern, jedoch für jede 
Pflanze in bestimmter Weise. Das erste Auftreten des Korkes 
ist sehr schwer zu beobachten, beruht aber auf der Ent,te-
hung einer sehr dünnen Querwand, welche eine Mutterzelle 
in tangentialer Richtung tbeilt. Je nachdem nun die äussere 
oder die innere dieser beiden Tochterzellen sich wi-eder in 
gleicher Weise vermehrt, schreitet die Korkbildung in centri-
fugaler oder in centripetaler Richtung, häufiger in letzterer, 
fort. Jedenfalls macht sieb die Vermehrung des Korkes re-
gelmässig durch Querscheidewände in tangentialer Richtung, 
so dass die radialen Wände des Korkes fast immer 
durch das ganze Korkgewebe hindurch in einer und dersel-
ben Linie liegen, wodurch das eigenthttmlicbe Aussehen be-
dingt wird . .Auch in chemischer Hinsicht stellt sich bekannt-
lich der Kork als von den übrigen Geweben atweicbend dar, 
indem er den Rcagentien viel kräftiger widersteht, und da-
mit andere Produkte giebt, Ebenso ist sein optisches Ver-
halten eigentbümlich. Wie wertbvoll seine Undurcbdringlich-
keit für <rase und Flüssigkeiten ist, fällt Jedem ein, und ge-
wiss ist es gerade die Aufgabe dieses G~webes, die inneren 
Rindentheile vor Vertrocknung zu schützen. In der Regel 
sind die Korkzellen dünnwandig leicht der Zerstörung verfal-
lend, aber ihre reichliche Vermehrung eignet sie dennoch · 
vorzüglich zum Widerstande nach aussen. .Alle Rinden zei-
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gen regelmässig vom zweiten Jahre an die Korkbttlle, seh 
verschieden aber ist, je nach der Pflanzenart, das Auftreten 
und die Entwicklung derselben. An den meisten officinellen 
Wurzeln, Stengeln , Rinden treffen wir daher Kork, wenn er 
nicht absichtlich entfernt ist (Rad. Althrere m u n da t a, Rad. 
Calami m u n d a t a, Cort. Chinre reg. s in e e p i d., Cort. 
Ulmi inter i o r ). Man darf also als Typus der Korkbildung 
nicht gerade das profuse Vorkommen derselben an der Kork-
eiche im Auge behalten. 
Umkleidet der unversehrte Kork stetig die ganze Aus-
senßäche der Axenorgane, so erhebt er sich manchmal auch 
noch zu einzelnen Anschwellungen, den bekannten Korkwärz-
chen, Lenticellen oder zu Längs- und Querwülstchen, die oft 
characteristisch sind, wie bei Cort, Franguke, Cort. Chinre Huama-
lies, Cort. Chinre reg. convolut, Cort Geoffroyre. 
Die Hauptmasse der Rinde pflegt in der Regel aus dem 
eigentlichen Rindeuparenchym zu bestehen, das je nach dem 
A.lter als primäres und sekundäres unterschieden wird. Das 
erstere zeigt einfache Zellbildungen, während das zweite in 
der Manigfaltigkeit seiner Bestandtheile nach Form und An-
ordnung gerade die auffallendsten diagnostischen Merkmale, die 
interessantesten Verhältnisse nach jeder Richtung aufweist. 
Nach Innen zu wird das Rindenparencbyrn der Dikotylen durch 
das Ca m b i um den sogenannten V erd i c ku n g s r i n g abge-
schlossen, dem es seine E:Jtstehung verdankt, sowie auch die 
Bastbildung, die ausgezeichnetste Gewebsform der sekundären 
Rinde. Die anatomische Beschaffenheit und die chemisch-physio-
logische Funktion des Bastes ist wohl noch lange nicht hinrei-
chend erforscht. Alles aber weist darauf hin, dem,elben eine 
ganz vorzügliche Bedeutung zuzugestehen. Das einfachste 
Auftreten äes Bastes zeigt dickere oder dünnere Röhren mit 
mehr oder weniger enger Höhlung (Lumen), die oft ganz ver-
schwindet. Diese Baströhren rind zu Bündeln vereinigt, bo-
genförmig als änsserst e PartiPen der Gefässbündel vor das 
Carnbiurn gelagert (Rad, Liquirit. rossic.) oder in mehr oder 
weniger regelrnässiger Weise zu vereinzelten Gruppen (Rad. 
Lopez, Cort Sassafras) oder strahlenförmigen Reihen im Pa-
renchym zusammengestellt (China). Oft sind diese Bastbündel 
zu ununterbrochenen Schichten vereinigt (Cort Angostur. spur. 






























her) ablösen lassen ( Geoffroya). - Sehr grosse Bastzellen 
treten auch wohl ganz isolirt auf (Rad. Dictamn., Rad. La-
pathi. acut~. 
Der Redner ist geneigt, der Bastbildung auch die spä-
ter zu betrachtenden Steinzellen beizuzählen und in der so-
genannten K e r n s c h e i d e der Monokotylen ein Analogon 
des dikotylen Bastes zu erblicken. 
Obwohl der Sitz der Korkbildung ursprünglich zwischen 
dem Rindenparenchym und der Oberhaut zu suchen ist, so 
findet doch oft eine solche auch im Innern des Parenchyms 
statt, so dass sogar manchmal mehrere Lagen von Kork und 
Parenchym mit einander abwechseln. Da der Kork von sei- · 
ner eigenen Reproduktion abgesehen, nicht lebenstLätig ist, 
wie schon seine meist inhaltslosen oder nur luftfübr1mden Zellen 
beweben, so muss auch das Leben derjenigen Parencbympar-
tbien erlöschen, welche durch solche Binnenbildung von Kork 
abgegrenzt sind. Dergleichen absterbende Rindentbeile, die 
sich auch sehr oft freiwillig von den Stämmen ablösen, heis-
sen Borke. Auch hier ist darauf zu achten, dass der ge-
wöhnliche pharmakognosiische Sprachgebrauch den Begriff 
Borke nicht in dieser Bestimmtheit auffa~st, sondern darun-
ter überhaupt starke, raube und rissige Rindenbildu_ngen ver-
steht, ohne ihren Bau genauer zu berücksichtigen. Die eigent-
liche Borke im engern Sinne treffen wir z. B. sehr schön 
in Cort. Alcornoco, Cort. Chinre ruber, Cort. Cedrelre. 
Das C am b i um oder Bild u n g s g e w e b e, das bei den 
Dikotylen das Rindenparenchym vom Holze und Marke schei-
det, finden wir hauptsächlich in jungen kräftig vegetirenden 
Zwrligen oder Stämmchen, unter andern in Cort. Salicis, Stipi-
tes Dulcamarre. Nicht immer ist es gut zu erkennen, da es sieb 
hauptsächlich nur durch zarte Zellwände vom Riudenparen-
chym unterscheidet. 
An dem aus dem Bildung$gewebe nach Innen zu entste-
henden Ho I z e lassen sich manchmal die äussern noch nicht 
starkwandigen Holzzellen als Sp I in t von dem innern Kern-
holze unterscheiden. Bei Lign. Guajaci zeichnet sieb dieser 
Splint durch Farblosigkeit aus, weil ihm der Harzgehalt des 
älteren dickwandigen Holzgewebes abgeht. Auch bei Farb-




Das Cambium schliesst nach Innen die Gefässbtti:del und 
das Holz ein, deren Anordnung und Bau wieder ein werth-
volles Merkmal zur Unterscheidung abgiebt. Man darf bloss 
an die täuschende Aehnlichkeit des Rad, .Actaem spicatm mit 
der Rad Hellebori nigri und viridis erinnern, welche sich in 
der That nur durch die ganz verschiedene Holzbildung, sogar 
ohne Mikroskop unterscheiden lassen. Höchst eigenthttmlich 
ist auch das Auftreten sekundärer Holzkörper im Innern 
des normalen Rindenparenchyms (Rad. Carncae, Cort. Canel-
lae albae, Rad Turpethi. 
Während die meisten und namentlich die inländischen 
Dikotylen nur einen geschlossenen Verdickongsring zeigen, hat 
z. B. Rad. Pereirre bravre mehrere, wenigstens viele 8tttcke 
concentrischer Verdickungsringe aufzuweisen, welche mit eben 
so vielen radial aufeinander folgenden Holz- und Gefässbün-
deln alternireu, wodurch der so ausserordentlich zierliche Bau 
dieser freilich heut.zutage nicht mehr wichtigeu Wurzel zu 
Stande kömmt • 
.A.Is eigenthttmlich verdient noch die Holzbildung der Co-
niferen erwähnt zu werden, deren Tüpfelzellen wir in Lign. 
Juniperi finden. 
Der Gefässbündelkreis schliesst sehr oft ein 
M a- r k ein und ist manchmal nach innen durch dickere 
Wände der Gefässe als eigene Markscheide ausgezeichnet. 
Bei den Monokotylen ist ts die Kernseheide, welche oft Rinde 
und Mark trennt , obwohl beide Gewebsformen sonst 
gleich sind ; auch bei den Dikotylen stimmt das Mark mit 
dem Rindenparencbym überein. Häufig wird das Mark sehr 
bald resorbirt, so dass eine Höhlung an seine Stelle tritt, 
wie z. B. bei Rad. Graminis, oder es verschwindet durch Ver-
holzung seiner Zellen. 
Von dem centralen Mark aus durchsetzen strahlenför-
mige Tbeile desselben den Gefässbttndelkreis und dringen in 
die Rinde ein. Wo nun der Bast einigermassen entwickelt 
ist, wird derselbe durch diese Markstrahlen sehr häufig in 
viereckige Felder getbeilt, was die netzförmige Structur und 
St~eifung mancher Rinden ( Geoffi:_oya, Guajacum) bedingt. 



























der asiatischen Rhabarber dagegen herrscht gerade die grösste 
Unregelmässigkeit in dieser Hinsicht. Die weisse urundmasse 
wird nach allen Richtungen durch ganz verworrene rothe 
Markstrahlen gezeichnet, während die in Europa gezogenen 
Rhabarberwurzeln auffallenderweise die normale Anordnung 
der Markstrahlen zeigen. 
Nach dieser flüchtigen Besprechung der hauptsächlichsten 
anatomischen Elemente der Axenorgane wendet sich der Vor-
tragende zu den F o r m e n der Zellen im Einzelnen, immer 
hauptsächlich das hervorhebend, was aus der allgemeinen 
Botanik als weniger bekannt anzunehII1en ist. Beim K o r k e 
giebt er an, dass die typische Form der Zellen, die würfel-
förmige hauptsächlich da vorko:nme, wo dieses Gewebe sehr 
reichlich gebildet wird, wie bei Quercus Suber, bei Cort. Al-
cornoco, bei Cort. Angosturae spurius, Rad. Lopez, auch bei 
Stipites Dulcamarae. Häufig strecken sieb die Zellen im Sinne 
der Tangente zur Pflanzenaxe, so dass die Korkzellen tafel-
förmig werden (Cort Sambuci, Cort. Pruni Padi, Rad. Co-
lombo). Die Birke zeigt in ihren Korkblättern das Extrem 
solcher Tafelzellen als dünne Lamellen. 
Den Korkzellen sind in der Regel dünne Wände eigen, 
doch kommen auch solche mit dicken Wandungen vor, wie 
es scheint als äusserste Decke dünnwandige_n Korkgewebes, 
ohne dass aber eigentliche Verdickungsschichten dieser Kork-
zellenwände wahrzunehmen wären. 
Diese verdickten Korkzellen kommen höchst ausgezeich-
net bei Cort. Cascarillae vor, wo sie einseitig nach ·Aussen 
verdickt sind, bei Cort. Monesiae dagegen umgekehrt nach 
Innen. Verdickungen nach Aussen oder nach allen Seiten 
zeigt Cort. Guajaci. 
Das p r im ä r e R i n d e n p a r e n c h y m zeigt sehr ein-
förmige kugelige, elliptische, oder polyt\drische Formen. Oft-
mals sind diese Zellen porös, wie bei Rad. Iridis, Rad. Sar-
saparillae. 
Unter den Zellformen des Bastes sind hauptsächlich drei 
hervorzuheben. Als typische Form sind zu bezeichnen, die 
wohlbekannten zähen glänzenden Fasern, welche sich als 
dünne aber verhältnissm!issig dickwandige und sehr lange pros-
tenchymatische Zellen darsellen. Wo diese Form reichlich 




ehe :filzige Zähigkeit (Cort. Mezerei, Cort. Ulmi, Cort. Si-
marubae, R1id. Althaeae) die der Althaeae sonst ähnliche 
Rad. Belladonnae bricht glatt ab, weil ihr diese Bastbildung 
fehlt, und unterscheidet sich dadurch sehr bestimmt. Diese Bast-
fasern sind äusserst zahlreich zu Bündeln zusammengestellt; we-
niger ist dieses Fall bei einer zweiten. Form des Bastes, die 
sich als verhältnissmässig sehr dicke und meist auch dickwan-
dige R ö h r e n mit spitzen Enden darstellt, Sie finden 
sich im sekundären Rindenparenchym einzeln (bei Cort. An-
gosturae verus) oder zu Gruppen vereinigt, welche zwar oft 
noch aus zahlreichen Röhren bestehen (Rad. liquirit.) manch-
mal aber nur aus einzelnen wenigen. Alle Uebergänge zeigen 
aufs schönste die verschiedenen Chinarinden. Hier muss man 
den Bau dieser ausgezeichneten Zellform untersuchen. Auf 
dem Querschnitt zeigen sieb sehr deutlich die Verdichtungsscbich-
ten der Zellwand, häufig bis zu völlgem Verschwinden der 
innern Höhlung (Lumen), wie namentlich an den spitzen En-
den. Der Umriss dieser gewaltigen Baströhren ist im Quer-
schnitte entweder viereckig oder abgerundet. Auf dem Längs-
schnitte zeigen sieb besonders deutlich die trichterartigen 
Porenkanäle, welche die Verdickungsscbicbten durchsetzen. 
Wo die Wand nicht stark verdickt ist, zeigen sich die Po-
ren als Tüpfel. 
Als dritte Hauptform des Ba11tes dürften die S t e i n-, 
Knorpel- oder Sternzellen aufzuführen sein, welche 
kurzweg als Baströhren bezeichnet werden mögen, deren Länge 
unbedeutend vom Querdurchmesser abweicht, so dass sie bei 1 
gleichem Bau wie die Baströhren, als würfelförmige, oder ku-
gelige Zellen erscheinen, die ·Sonst den gleichen Glanz, gleiche 
Verdickungsscbicht_en, und häufig äusserst zierlich angeordnete 
Porenkanäle besitzen. Diese Zellec. bilden die knorpeligen 
Concretionen der Birnen, auch die Steinschalen mancher 
Samen*) (Ricinus. Prunus. Piper. Laurus.). Wenn ihre Ver-
dickungsschichten mehr wellenförmig abgelagert sind, so nimmt 
die Höhlung (Lumen) der Zelle im Querschnitt sternförmige 
Umrisse an (Cort. Cinna.momi, Canella alba) daher auch der 
•) Bel anderen Samenschalen ttestae) dagegen finden sich 
einfache radial gestreckte lauge Zellen, die nicht dem Baste 

































Name Sternzelle. Manchmal sind diese Sternzellen so gestellt 
(Cort. Simarubae), dass man vermuthen möchte, sie seien ganz 
einfach durch Quertheilung der Baströhren entstanden; sehr 
häufig kommen sie allerdings zugleich mit diesen vor. Diese 
Sternzellen haben Entweder ·beträchtliche Höhlungen und mäs-
sig verdickte Wandungen (Rad. Colombo, Cort Chinae, Cort. 
Granat. fruct.) oder starke Verdickungsschichten und ver-
schwindendes Lumen (Cort. Simarubae, Bebeeru, Canellae 
albae - am schönsten bei Cort. Cinnamomi). Wie die Bast-
röhren sind die Sternzellen entweder vereinzelt in das Pa-
re:1chym eingestreut tRad. Colombo, Piper longum, China.) 
oder zu Gruppen vereinigt (Cort. Granat. fruct. ) oder sie 
bilden ganze zusammenhä:1gende Schichten (Cort . .Angösturae 
spurius, Cort. Cinnamomi zeyolnic., Piper nigrum), wenn nicht 
einzelne Organe, wie die Steinschalen, ganz ausschliesslich aus 
Sternzellen z:iclammengesetzt sind. 
Die Form und Vertheilung dieser Sternzellen ist sehr 
mannigfaltig und auffällig, so dass auch hierin in sehr vielen 
Fällen ein wichtigel" diagnostisches Hülfsmittel geboten ist, das 
z. B. allein schon zur r,ichern Unterscheidung der wahren 
und falschen Angostura; zur Charakterisirung der verschiede-
nen Zimmtsorten, der Pfefferarten u. s. w. hinreicht. 
Eine höchst eigenthümliche Form des Bastes muss noch 
als Horn b ast*) hervorgehoben werden, welcher sich von der 
ersten Hauptform dadurch unterscheidet, dass der Quer-
schnitt die mannigfaltigsten, unregelmässigen, geschlängelten 
und verzweigten Conturen der Wände und Höhlungen zeigt. 
Dieser Hornbast kämmt bei Cort. Frangulae, Cascarillae, 
Angosturae, Cort adstringens Brasil., Cort. Simarubae, Quas-
siae) mit anderen Bastformen vor oder (in Canella alba, Be-
beeru, Angostura vera, Guajac) allein. 
Schliesslich dürfte dem dikotylen Baste noch die K er n-
scheide drr Monokotylen angereiht werden. Sie besteht aus 
langen bald stark, bald wenig verdickten, dünnen, schief ab-
geschnittenen Röhren, die in einfacher Reihe zu einer ge-
schlossenen Scheide zusammengestellt sind. Vorzüglich ausgebil-
*) Zuerst unterschieden von Wigaud in Pringsl1eim's Jahr-
buch f, wissenschaftl. Botanik. III. ll 9. 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
230 
det ist diese Kernseheide (von B er g bei Sarsaparille als In-
nenrinde bezeichnet) unter andern bei Rad. Graminis, Rad. 
Caricis, Rad. Cyperi, in den (Neben-) Wurzeln von Veratrum 
album und in der Sarsaparilla. 
Die Gestalt des Querschnittes, die Ablagerungsweise der 
Verdickungsschichten der einzelnen Zellen dieser Kernseheide 
gewähren diagnostische Anhaltspunkte, welche zuerst in meister-
hafter, doch aber wohl etwas zu sanguiliischer Weise von S eh l e i-
den bei Sarsaparilla hervorgehoben wurden. Welche constante 
specifische Unterschiede in der Ausbildung dieser Kernseheide 
vorkommen, ist bei der Unsicherheit in der Bestimmung der 
Smilax-Arten für die Sarsaparillsorten im Einzelnen noch nicht 
nachgewiesen. Wir wissen nur eben, dass Verschiedenhei-
ten vorkommen, ohne sie aber bis jetzt mit Sicherheit bo-
tanisch feststellen zu können. Einen ähnlichen specifi.schen 
Unterschied zeigen Cyperus longus und C. officinalis, Die Kern-
scheidezellen -des erstem sind fast gailz.-verdickt, während die 
des letztem ein weites Lumen besitzen. 
Die übrigen Gewebe zeigen in ihren Zellen nicht so 
auffallende Formenverhältnisse, dass auch hier darauf einge-
treten werden müsste. Die G e f ä s s e der Rad. Turpethi und 
die der grössern Umbelliferen-Wurzeln dürften · wegen iLrer 
Grösse erwähnt werden. Eigenthümliche Formen dagegen 
zeigen sich an anderweitigen appendikulären Zellen, die nicht 
Elemente bestimmter Gewebe ausmachen, wie etwa die Te-
traeder des Lycopodiums, die hutpilzförmigen Zellen des 
Lupulins, die strahlenförmig vereinigten Keulenzellen der Ka-
mala, - lauter characteristische Gebilde, wie die, wenn auch 
nur flüchtig hingeworfenen Skizzen des Redners besser als alle 
Beschreibung darthun. In solchen Fällen namentlich gibt ein 
einziger Blick durch das. Mikroskop den besten Aufschluss 
über Aechtheit und Reinheit der betreffenden Substanz. 
Volle Beachtung erheischt neben den Formen der Zel-
len auch ihr In h a I t, zunächst namentlich, so weit derselbe 
ohne Anwendung von Reagentien erkennbar ist. - Nicht zu 
übersehen sind diejenigen Zellen, welche nach dem Erlöschen 
ihrer Lebensthätigkeit Luft führen, wie dies fast regelmässig 
bei Kork der Fall ist, auch bei einzelnen Bastzellen, beson-
ders bei den Kernscheidezellen. Wegen ihres ganz abweichen-
































beseitigenden Luftblasen oft die Klarheit der feinen Schnitte 
in unangenehmer Weise. 
Von den a 11 g e m e i n v e r b r e i t e t e n festen Stoffen, 
die sich in den Zellen vorfinden und unmittelbar wahrgenom-
men werden, zeigen viele k e i n e bestimmte Form. So der 
Gummi (Bassorin und Pflanzenschleim) , das als granulöse 
Masse er~cheint, und bei Rad. Althaeae, Sem. Lini, Foenu-
graeci, Sem. Psyllii und Cydoniae sich nach dem Benetzen sofort 
durch die in Folge der beginnenden Auflösung eintretenden Strö-
mungen und Quellung (Auflösung?) der zarten Zellwände be-
merklich macht. Aehnliche unbestimmt körnige Massen · be-
stehen in andern Fällen aus Protei:nstoffen die ausnahmsweise 
in der Kartoffel sogar krystallisiren. 
Fett und ätherisches Oe! finden sich entweder in einzelnen 
Tropfen, oder letzteres auch in einzelnen Räumen (Oelgängen), 
von denen es noch nicht sicher ermittelt ist, ob sie Inter-
cellulargänge oder eigene Zellen sind. In eigenen grossen 
Höhlungen des Parenchyms- sind die ätherischen Oele der 
Cort. Aurantii und Citri enthalten. Krystallisirtes Fett (Stea-
rin) führen die Cocculi indici . Enge verbunden mit den 
ätherischen Oeleu finden sich die Harze, daher sehr häu-
fig als flüssige Balsame, wie bei fast allen Wurzeln der Com-
positen und -vieler Umbelliferen. Auch die Milchsäfte sind 
in den betreffenden Droguen noch wahrzunehmen, entweder als 
körnige wolkige Massen (Rad. Taraxaci) oder trotz des Trocknens 
noch in flüssiger Form, wie sie z. Beispiel das Jalapenharz zeigt. 
Von · den mit b e s t i m m t e r S t r u c tu r versehenen 
Stoffen wäre zunächst die Cellulose selbst zu betrachten, ihre 
verschiedenen Modificationen, ihr Verhältniss zur Stärke etc. 
Ferner das Chlorophyll und verwandte Stoffe. Die Chloro-
phyllkörper finden wir, von Blättern abgesehen in Früchten 
(Baccae Lauri, Baccae Juniperi), jüngerm Rindenparenchym 
(Dulcamara, Cort. Salicis, Cort. Sambuci), seltener in älterem 
Rindenparenchym, wie bei Cort. Guajaci, wo eine eigene 
Chlorophyll führende Schicht sich entwickelt hat. 
Der verbreitetste hieher gehörige Stoff ist die Stä_rk e, 
die wenigen Rinden und Wurzeln*) fehlt (wie der Saponaria of-
•) In den Kryptogamen findet sich Amylum, in den Fa.rn-
rhizomen1 auch in den Antherjdien von Nitella, 
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ficinalis, Gypsophila Struthium, Senega, Gentiana). Manch-
mal wird das Amylum von Schleim so eingehüllt, dass es erst 
nach dessen Entfernung sichtbar wird (Rad. Symphyti). Hii.u-
fig aber verschwindet e/J aus einzelnen Geweben in gewissen 
Stadien der Vegetation. So führen die Früchte von Conjum 
und von Juniperus nur vor der Reife Stärke, die Markstrah-
len des Juniperus (Wurzel) nur im Winter. Die Beschrän-
kung des Amylums auf die innern noch kräftig vegetirenden 
Theile der Wurzel, und sein Verschwinden ans den abge-
schlossenen Gebilden lässt sich durch Einlegen der Schnitte 
in Jodwasser, z. B. bei Radix Snccisae (Mors. diaboli) oder 
Rad. Cicutae virosae recht hübsch zeigen. Der Hauptsitz 
des Amylums ist das Rindenparencbym, auch wohl die Mark-
strahlen (Lign. Sassafras). 
Formlos kommt das Amylnm vor in Piper longum, Piper ni-
grum, Grana Paradisi, Rad. Caricis, Rad. Curcnmae, Jalapae, 
Paeoniae, Sarsaparillae. Bei einigen dieser Vorkommnisse ist das 
Amylum durch Brühen in kochendem Wasaer seiner Form 
verlustig und in Kleisterballen übf:rgegangen, bei den erst-
genannten aber scheint man wirklich formlose Stärke anneh-
men zu müssen. 
Die zahlreichen Formen, in welchen die Stärkekörner 
auftreten, sind hinlänglich bekannt und in dem groEsen Werke 
Nägeli's zusammengestellt. Für unsern Zweck möge er'i\":ihnt 
werden, dass sich z. B. die einfachste Kugelform bei dem 
Amylum der Rad. Filicis, der Jalape, der Sarsaparille, der 
Rarl. Calami, der Orchiswurzeln, der meisten Samen findet, 
scheibenförmiges Amylum in Rad. Zedoariae und andern Sci-
tammeen, stabförmiges im Milchsaft der Euphorbien (doch 
nicht im officineller;. Euphorbium), auch iQ. Rnmex alpinus, 
flaschenförmige, in Rad. Galangae, paukenförmiges in Rad. 
Zingiberis . . Es würde zu weit führen, ~er übrigen Eigentbüm-
lichkeiten der Stärkekörner, der Schichtung, der Kreuzspalte 
hier noch weiter zu gedenken. 
Die Grösse, welche die einzelnen Körne.r erreichen kön-
nen, schwankt sehr, sowohl in einer und derselben Pflanze, 
als von Art zu Art. Fast scheint es, als habe der Umfang 
des Organs, das sie birgt, einigen Einfluss auf die Grösse der 
Körner. 























maschigem Gewebe, in den Scitamineen, Rad, Rbei, Rid. Ja. 
lapae, der Kartoffel, Rad. Chinae, Rad. Colombo die grössten 
Körner, die allergrössten, bis zu 1/10 Millimeter messend, iu 
Rad. Zedoariae und der Kartoffel. Auffallend kleiner ist das 
Amylum durcbscbittlich in den Rinden und ganz besonders 
in den Samen, z. B. Semen P:1radisi. Das allerkleinste-, etwa 
1
/1000 Millimeter erreichend, führt bekanntlich der Samen von 
Chenopodium Quinoa. 
Von all gemein in Pflanzengeweben vorkommenden 
krystallisirten Stoffen nennt der Vortragende den oxalsau-
ren Kalk, verweist indessen in Betreff desselben auf seinen 
Aufsatz in dieser Zeitschrift (1862', pg. 13), woraus auch das 
Nötbige über das Vorkommen des Gypses zu entnehmen ist, 
welcher bi~ jetzt nur in wenigen Geweben krystallisirt nach-
gewiesen ist, obwohl man vermuthen darf, er sei weiter ver-
breitet. Kieselsäure findet sich nirgends krystallisirt ausge-
schieden, sondern vielleicht immer nur innig mit Cellulose 
verbunden. Oxalsaurer Kalk findet sich besonders häufig im 
Bast, zumal auch in den Steinzellen oder doch in ihrer Nähe. 
Sehr oft auch findet sich Harz und Farbstoff in denselben 
abgelagert (Cort. Chinae, Cort. Monesiae), Es spricht dieses 
sehr für die Ansicht, dass in den Baströhren hauptsächlich die 
Leitung und Verarbeitung des plastischen Saftes vor sich 
gehe. 
Noch wäre derjenigen eigenthümlichen Stoffe zu geden-
ken, welche in den Zellen ein z e In er weniger Pflanzen 
wahrzunehmen ~ind. Einer der nierk" ürdigsten ist ohne Zweifel 
das Inulin, welches in den Wurzeln der Compositen das Amy-
lum ersetzt*). 
Es bildet glänzende formlose Klumpen und ist am schön-
sten zu treffen in der Rad. Enulae, auch in Rad. Cichorii, 
Rad. Taraxaci, Rad. Pyrethri, Rad. Bardanae, doch nicht im• 
mer. Es scheint nämlich, dass das Inulin in manchen Compo-
sitenwnrzeln entweder überhaupt sehr spärlich, oder nur zu 
gewissen Zeiten, oder vielleicht in Auflösung enthalten, da-
*) :es scheint mit Sicherheit noch in keiner andern 
Pflanzenfamilie nachgewiesen zu sein, auch nirgends zugleich 
mit Stärke vorzukommen. - Nnr in Eucalyptus dumosa sollen 




her nicht immer unmittelbar wahrzunehmen ist. So fin-
det man in käuflicher Rad. Bardanae nur wenige Stttcke reich 
an Inulin. 
Ausser dem Mangel einer eigenthümlichen Struktur un-
terscheidet sich bekanntlich das Inulin auch noch durch das 
Verhalten zu Jod vom Amylnm. 
Von eigenthümlichen krystallisirten Stof-
fen sind manche schon ohne Mikroskop sichtbar, wie das Cu-
marin und das Vanillin. Auch das Helenin, das in prächti-
gen mikroskopischen Drusen grosse Hohlräume der Rad, 
Enulae erfüllt, ist bisweilen schon dem unbewaffneten Auge 
sichtbar. Bei stärkerer Vergrösserung erst zeigen sich Chry-
sophansäure in der Rhabarber, B·enzoesäure in altem Balsa-
mum Peruvianum und Tolu, Zi:nmtsäure in Styrax. - Ueber 
den Sitz d~r wichtigsten .AlkaloYde ist dagegen nichts auszu-
sagen, da man z. B. weder Chinin in Chinarinden, noch 
Strychnin in Nux vomica erblickt. Wenn man aber die be-
reits erwähnten Gründe erwägt, welche für eine besondere 
chemische Thätigkeit des Bastes sprechen, wenn man ferner 
bedenkt, dass die ältesten, bastreichsten Chinarinden am 
meisten .Alkaloi:d geben, so wird es walirscbeinlich, dass eben 
das .Alkaloi:d auch der Bastschicht angehört. In Rad. Ber-
beridis ist das Berberin nicht sichtbar, befeuchtet man aber 
einen zarten Schnitt mit Weingeist unl nachher mit Salpe-
tersäure, so schiessen Krystalle von salpetersaurem Berberin 
in den Gefässen an, welche letztere sich hierdurch als Sitz 
des .Alkaloi:ds erweisen. 
Ebenso soll (nach Bödecker) in Rad. ·Colombo das Ber-
berin in den Gefässwandungen enthalten sein, der indiffe-
rente Bitterstoff, Columbin, hingegen im Rindenparenchym. 
Es liegen hier somit noch Aufgaben für die Mikro-
chemie vor; die Lokalisirung der wichtigsten Pflanzenstoffe 
würde mehrfaches Interesse darbieten. 
Ein wcrthvolles Hülfsmittel der mikroskopischen Unter-
suchung, die Herbeiziehung des polarisirten Lic_htes, 
kann der Vortragende bei der schon sehr vorgerückten Zeit 
nur noch kurz berühren. Er erwähnt, wie alle Zellwände, 
in denen bedeutende Spannungen, in Folge verschiedenarti-
ger molekularer .Anordnung vorkommen, das Liebt doppelt 
































schaltung einer Gypsplatte die prachtvollsten Färbungen oder_ 
(ohne den Gyps) dunkle Kreuze zeigen. So besonders die 
grossen Baströhren und Steinzellen, auch stark verdickte Holz-
zellen; ausserordentlich schön nehmen sich z. B. die gewalti-
gen Zellen der Rad, Dictamni aus, welche zwischen Baströh-
ren und Steinzellen die Mitte halten. Manchmal sind indes-
sen auch dünne Membranen doppelt brechend; so gewähren 
die eigenthümlichen Zellen der Samenhaut von Coffea ara-
bica oder die der Samenschale von Semen Anisi stellati die 
zierlichsten Farben. Bekannt ist auch das Verhalten der 
Stärke im polarisirlen Licht, wo schwarze, oder (nach Ein-
schaltung der Gypsplatte) farbige Kreuze auftreten. Ganz 
indifferent dagegen ist das Inulin. 
Die in der organischen Natur fertig gebildet vörkom-
menden Krystalle pflegen nicht dem regulären System anzu-
gehören, sie sind also doppelt brechend, so dass sie im Po· 
larisationsapparat Farben geben. Viele der - in officinellen 
&ewehen befindlicben Krystalle zeichnen sich hier durch pracht-
- vollen Farbenglanz aus, so die Spiesse, die man mit leichter 
Mühe in Menge aus Rad. Scillae herauswaschen kann, die 
Mannitkrystalle der bessern Manuasorten u. s. f. Wo es 
sich um die Untersuchung solcher Stoffe handelt, welche nur 
so undeutlich krystallinisch sind, dass Krystallindividuen in ge-
wöhnlichem Liebte nicht wahrgenommen werden können, lei-
stet der Polarisationsapparat gute Dienste. Mit seiner Hülfe 
lässt sich zum Beispiel in Styrax die Zimmtsäure zur An-
schauung bringen, in Bals. Peruvian. und Tolu des Auftreten 
der Benzoesäure verfolgen. Au~h das Opium ·zeigt krystalli-
nischo Partikelchen seiner Alkalu'ide, die sonst nicht wahr-
nehmbar sind. 
Das verschiedene Aussehen der Aloe hepatica und Aloe 
lucida wird bekanntlich darauf zurückgeführt, dass das Alo'in 
in ersterer lcrystallinisch vorhanden sei, in letzterer amorph, 
und man kann allerdings, bei einigen Leberaloe-Sorten beob-
achten, dass sie unter dem Mikroskop bei vorsichtigem Be-
feuchten in Krystalle zerfallen. Doch gelingt dieser Versuch 
nicht immer und nicht an allen Sorten; dagegen lässt sich 
mit dom Polarisationsapparat immer der Beweis führen, dass 
sich die Sache allerdings so verhält. Aloä lucida bleibt dun-
·--------- https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
236 
kel, Aloe hepatica bricht doppelt. Ein gleiches V crhältniss 
scheint zwischen Catechu Gambir und Catechu Pegu obzuwal-
ten; letzteres ist amorph. 
Der Redner zieht noch Parallelen zwischen der frü-
hem pharmakognostischen Metbode und der jetzt durch das 
Mikroskop ermöglichten und gebotenen. Obwohl diese letztere 
noch nicht ihre volle Ausbildung erfahren, im Gegentheil von 
den Fortschritten der Pflanzenphysiologie und .Anatomie noch 
sehr Vieles zu hoffen hat, so dürfte sich doch -schon aus den 
eben vorgetragenen, den Um~tänden nach nur oberflächlichen 
und lückenhaften Umrissen der grosse Fortschritt entnehmen 
Jassen,.__der hier vorliegt. 
Friiher musste man !Jllenlange mehr oder weniger sub-
jective Beschreibungen der Droguen aufstellen, aus denen 
sich wenig Wesentliches festhalten liess, dazu nichtssagende 
Reaktionstabellen und die Möglichkeiten aller erdenklichen 
Verwechslungen. An die Stelle äusserlicher subjectiver An-
schauung tritt jetzt die scharfe, nach Form und l\fass genau 
bestimmbare Darlegung des innern Baues, woraus sieb auch 
so viele äussere Kennzeichen von selbst ergeben oder mo-
dificiren, wie z, B. der Bruch, die Härte u. s. f. 
Statt des unbestimmten Mehr oder Wenige_r, sind jetzt 
'in den meisten Fällen genaue unverrückbare Diagnos!ln zu-
lässig, welche Verwechslungen ohne Weiteres ausschliessen, 
und deren Hauptzüge leicht zu behalten sind. - Dass da-
durch die sorgfältige Beachtung auch äusserer Kennzeichen kei-
neswegs entbehrlich wird, versteht sich von selbst. 
Die mikroskopische Behandlung der Pharmakognosie 
stempelt dieselbe erst zu einer wahrhaft wissenschaftlichen 
Disciplin, und mit Recht durfte die Einbürgerung dieser Me-


























ZEITSCHRIFT für PHARll1\CIE 
Nr. 12. DECEMBER 1862. 
WISSENSCHAFTLICHE ABHANDLUNGEN 
1. U eher eine freiwillige Zersetzung und Dar-
stellung des Nitroglycerins. 
Von Dr. G. Schröder in Bern. 
Zwei Unzen Nitroglycerin wurden in einem 3 - Unzen-
Glase mit Glaszapfen in dem Giftschrank der Apotheke auf-
bewahrt. Vor ungefähr zwei Monaten, während der heissen 
Tage bemerkte ich, dass die Flüssigkeit sich blau färbte und 
dass der darüber befindliche Raum roth war. Als ich das 
Glas öffnete, fuhr die Flüssigkeit 11/4 Fuss hoch aus dem 
Glase herauc; , und verbreitete sich über den Tisch. Hier 
zeigte sich dann eine Anzahl kleiner Krystalle, die bei nähe-
rer Untersuchung sich als Oxalsäure' herausstellten, da sie 
nach dem Umkrystallisiren sauer reagirten, sieb in der Ilitze 
vollständig verflüchtigten, kochende Schwefelsi!.ure nicht 
schwärzten, und mit saurer essigsaurer Kalklösung einen Nie-
derschlag g11.ben, der sich in Salzsäure löste. 
Dieses Nitroglycerin war im Frühjahr bereitet und zwar 
folgender Massen : 
2 Volumen rauchender Schwefelsäure mischte ich mit 1 
Volumen rauchender Salpetersäure in der Art , dass ich sie 
in einem verhä.ltnissmässig grossen Kolben übereinander goss, 
diesen dann mit einer Glasplatte bedeckte, in kaltes Wasser 
stellte und von Zeit zu Zeit umschwenkte, bis die Mischung - ' 
erfolgt war. Auf diese Weise ging möglichst wenig Unter-
Salpetersäure verloren. Darauf stellte ich den Kolben in 
Eiswasser, ebenso _ein &läschen, welches 1 Volumen Glycerin 





und einer dariu steckenden Glasröbre, durch welche eine an-
dere, enge, aussen zum Halten umgebogene Gl~sröhre bis auf 
den Boden des Gefässcs reichte, so hergericht.et batte, dass 
das Glycerin beim Umkehren des Glases nur Tropfen für 
Tropfen ausfloss. Da ich nun den Kolben in dem Eiswasser 
stark bewegte, während ich auf diese Weise das Glycerin 
dem Säuregemisch zusetzte, so rerhitzte sich die Flüssigkeit 
nie über 10 o C. · 
Schon nach dem ersten Tropfen trübte sich die Flüssig-
keit und wurde dann immer mehr und mehr milchig. War 
alles Glycerin zug~setzt, so sammelte ich das überschüssige 
Eis, that es in 100 Vol. Wasser (dem Glycerin nach be-
rechnet) und .schüttete in dieses stal'k bewegte Eiswasser das 
Gemisch hinein. Das Nitroglycerin sammelte sich nun als 
weissliche Flüssigkeit am Boden des Gefässes an; das über-
stehende Wasser goss ich ab, wusch das Nitroglycerin ein 
paar Mal mit gleichen Volumen stark verdünnten Ammoniak's 
und zuletzt mit destillirtem Wasser. Die letzten Spuren 
Wasser entfernte ich mittelst Flicsspapier und trocknete· das 
Präparat. noch vollends über Schwefelsäure, wornach es eine 
farblose Flüssigkeit darstellte. 
. Das Nitroglycer1n.ist in 800 Theileu Wasser löslich und von 
so heftiger Wfrkuug, dass, als ich einen Tropfen der Wasch-
flüssigkeit probirte, nach einigen Minuten sich sehr heftige 
Kopfschmerzen einstellten, die über acht Stunden anhielten. 
II. Anilinum sulpburicum. 
V o n d e m s e l b e n. 
In neuere"r Zeit findet dieses Präparat Anwendung und 
zw·ar mit glücklichem Erfolge. Es dürfte · daher nicht ohne 
Interesse sein, dessen DarstelluPg zu besprechen : Anilinum 
crudum wird mit 8 Theilen absolutem Alkohol und etwa 1 
Theil fa.ether gemischt, und Mixtura sulph. acid. so lange zu-
gesetzt, bis kein Niederschlag mehr entsteht. Der weisse 
Niederschlag. wird auf einem Filter gesammelt und mit abso-
lutem Alkohol und Aether ausgewaschen. So erhält man die 
möglichst grösste .Ausbeute, da durch Wasserzusatz die Lös-
lichkeit des Anilinum 'sulphuricum im Alkohol vermehrt, durch 




























wässerigen Lösung des Anilinum sulphuricum über Schwefel-
säure war es nicht möglich, Kristalle zu erhalten. 
JOUllNALAUSZOGE l KLEINE PRAKTISCHE 
tNOTIZEN. . 
· Ueber Prüfung der Milch. 
Von G. C. WH.tstein. 
1 ,Einer sehr gründfichen · Unt~rsuchung Wittstcins "*) tiber 
diesen wichtigen Gegenstand entnehmen wir die · f9lgenden 
interessanten Beitrilge zur .. Lösung des schwierigen Prp,blem • 
Der V.erfass!')r geht davon aus, dass der Rahm - Gehalt d,a.s 
werth,bestimmende Moment bei der Milch sei, ma'cht aber 
darauf aufmerksam, . wie derselbe einerseits durch Wasserzu-
satz, andererseits durch Wegschöpfen dec;, Rahmes gefälscht 
werde . . Durch diess erstere Verfahren w,ird die Milcq abso-
lut geringhaltiger, während der zweite Betrug den Käse'stoir, 
difl Salze, den Zucker nicht berührt. Wird auch im 'Han-
del und Wandel zu wenig Rücksicht auf dies.en1 Ünt!lrscbied 
genomme1, , so dürfte er doch ".Om diäteti~ch~~" -stan~punk\e 
keineswegs gleichgültig siiin. . . 
Zur Prüfung deT M;ijch muss 'man sich dahe~ dire~t . llJl 
denjenigeq BestandthyÜ halten, der offenba;r der wicbt.ig~te 
ist, nämlich das Fett, di~. 'Butter, weil diese zu den übrigen 
. Bestaµdthei)en nicht in einem unveränderlichen unß: rtoth-
wendigen Verhältniss steht, Durch die bekannten' Creyio-
meter ist die Messung ' des Rahmes für Jedermann s,elp· 1eicbt; 
leider aber bedarf der Rahm 12 - 18 Stunden Zeit; um sieb 
vollständig über der Milch anzusarrifneln. Dieser • ~nzfge 
Uebelstand benimmt dem Veriabren den grössten Thei1 seines 
Wertbes, daher der Verfasser sieb die Aufgabe gestellt !litte, 
• f 
- --~ J, •• rf ' 
*) Vom Herrn Verfasser als Se-parat-Abdruck (auJ Papp'en-
beims Monats&cbrift unter dem Titel "Versuche zur Auf.findung 
eines leichten, sicheren und, scbnelle,n Verfahrens, pie thieri-
sche Milch auf ihrem Handela.werth zn prüfen" - Berlin, Drä-




die zur Abscheidung des Rahmes erforderliche Zeit auf 
wenige Minuten zu reduciren. 
In einer ersten Reihe von 50 Versuchen stellte es sich 
heraus, dass Milch vom höchsten sepcifischen G~wicht (I,02687) 
genau denselben Rahmgehalt zeigen kann , wie Milch, vom 
niedrigsten specifischen Gewicht (1,01875) bei 17 ° C. Am 
meisten Rahm gaben 15 Pl'.oben, welche sämmtlich das mit-
telste specifische, Gewicht von 1,02343 zeigten; genau das-
selbe Gewicht zeigte dann aber auch die allerärmsle Milch, 
welche nur 4 Procent Rahm lieferte~ Es findet daher eine 
Bezjeµung .des specifischen Gewichts zum Rahmgehalt in der 
Weise statt, dass er,steres einen Werthmesser der Milch ab-
geben kann. 
Eine zweite Reihe von Versuchen ging nun dara(!f aus, 
Stoffe ausfindig zu machen, welche die Abscheidung des Rah-
mes befördern, wenn sie der Milch zugesetzt werden" Als 
·solche Zusätze dienten gleiche Volumina gesättigter Glauber-
salz-, Kochsalz-, Salpeter- und Salmiak-Lösung. Keines die-
·s'er Salze gab ein befriedigendes Resultat; höchstens das erste 
'schien die . Absonderung des Rahmes einigermass!in zu beför-
d(li;n, abei lange nicht genügend. 
Es wurde nun Verdünnung der Milch mit gleich viel 
Wasser vorgenommen: Hier zeigte die Rahmschicht merk-
}Vtirdiger Weise nie die gleiche Höhe wie bei unvermischter 
Milph. Eine und dieselbe Milch 'gab nach dem Ver-
dünnen immer eine g_r ·össere Rahmschicht als vor-
her, gewiss eine höchst bemerkcnswerthe Thatsache ! 
:Öer Zusatz von Wasser beschleunigt allerdings die Ab-
: scheidung des Rahmes et~as, aber die Grösse der so erhal-
'. te~en Rahn1schicht darf nach 'dem eben Angeführten keines-
.wegs als richtiger Ausdruck für die Güte der Milch gel~en. 
· - · Zusatz von Aether und Alkohol erwies sich als vollkom-
men unnütz. \ 
' Eine vierte Versuchsreihe suchte dadurch den Wasser-
gehalt der Milch zu bestimmen, dass (nach Art des Fuchs'-
. sehen, Hallymeters für Bier) gemessen wurde, wie viel Koch-
salz die Milch zu lösen vermochte. Aber auch dieses Ver-
fahren lieferte rein negative Ergebnisse, da Milch mit 8 
Proeent Rahm fast so viel Salz gelöst hatte, wie Wasser, 




Die füifte 'Vefsvchsrellie · 'Urglich ~it Bttlf.e des Fellen-
berg'scben so höchst empfindlichen Aräometers *) das speci-
1isebe Gewibht mit dem Rabmgehalte; Aus den fast &O O 
Pt oben, welche diese Reihe bilden, beben wir folgende 
Thatsacben hervor: , , , , 
Die meisten · Beobachtungen (22) wurden gemacht bei 
159 C. Hier 2:cigte Milch von 37 und solche von 21S Pro-
eent das' gleiche specifische Gewicht, ebeuso wieder 1,5-pro-
centige und 8 • procentige unter sieb, während'· andererseits 
zwei Proben von gleichem Gehalte sehr weit auseinander 
liegendes specifisches Gewicht ergaben, 
Es ist somit unzweifelhaft erwiesen, dass häufig die, ah-
rigen Bestandtheile mit dem Fett 210- und abnehmen,, leidv 
aber durchaus nicht regelmässig, sondenf · bald in gleiche1q, 
bald in umgekehrtem Sin11e. , r • • 
Es wäre daher ein grober . Irrtbum, wollte man \ <fett-
reichere Milch fttr specifi.sch leichter , magere ft1r ~hmrer 
halten. Die Prttfung der Milch auf ihr speciHsobes 
G'ew.icht gestattet keineBeurtbeilong ihrer G'ttte. 8o 
viel ergibt sich aus des Verfassers umfattgFeichen Beobach-
tungen; bei der öff'enbar äosscrst wandelbaren Bescba.ffenheit 
der Mllch ist es aber möglich, aus einigen ,wenigen Venncben 
auch etttgegengesetzte Schlüsse zu ziehen, · welche grttndlichete 
Unterso.chung als voreittg . erweist~ · .·. · . ·~ 
l>er Verfasser hat demnach' durch seine gediegene 11Un-
temcll'ong die Aufgabe nicht gelöst, znr Frage, selbst aber 
höchst verdienstliche Beiträge geliefert. Er erklärt scbliess-
licb, dass nach 4em gegenwirtigen 'Stande de'r Angelegenheit 
·das · e i,n z i g e u'rit.r1i'g li c b e Mitt.ei zur Wett h tl esti m-
m o n g der Milch darin · Bestehe, dieselbe etwa lt Stamfon 
in einem zweckmässig getbeilten Cylinder {Cremometer) ru-
hig stehen zu Jassen und die Höbe der ·abiescliiedeb.en 
Rahmscbicbt abzulesen. Alle Milch, welche als 'nicht abge-
rahmt verkauft wird, muss wenigstens 5 Volomprocent Rahm 
geben. Geringere ist 'ats gefälscht anzusehen:· , '. ·F: J -
' ' ' 
·.1 i B 
*) Diese Zeitschrift 1859, S. 147, und 11860, S„ 40. 
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Ueber das Sarepta - Senfmehl, 
welches jetzt so sehr in Aufnahme k~mmt, sagt Herr Profes-
sor Th. Martins in Erlangen im Oktober· Heft des Archivs 
der Pharmacie: 
Ich habe mich zur weiteren .Aufklärung über Zubereitung 
und Abstammung desselben an die Herren Gebrüder Glitsch 
irr Sarepta gewendet und die Bestätigung dessen erhalten, 
was ich früher in Buchner's Repertorium nur kurz berührte, 
dass man nämlich iden Sarepta'schen schwarzen Senf entschält 
und dadurch einen gelben Gries erhält, welcher nach der in 
meinen Händen befindlichen Probe bei flüchtiger Betrachtung 
'allerdings dem gewöhnlichen Gries gleicht. Gemahlen, ge-
presst' und da-durch sei1rns fetten Oeles beraubt, gibt er dann 
gepulvert jenes Senfmehl, welches jetzt schon in den meisten 
Droguenhandlungen Deutschlands zu haben ist. Abgesehen, 
dass aus ihm durch schic.kliche Behandlung ein vortrefflicher 
Mostrich gewonnen werden kann, ist es vorzüglich seine Ver- -
wendung als hautrötbendes Mittel, welches ibm sicher eine 
Stelle in dem · Arzneischatze anweisen 1Vird. , Hier wurden in 
,der Privatpra~is vielfache, äusserst güllJltige Versuche mit 
diesem Sarepta•Senfmehl angestellt und mein verehrter Freund 
Dr. Fronmüller, Direktor .des städtischen Krankenhauses 
0
in 
Fürth, hat die Vortrefflichkeit desselben vielfach erprobt. 
· Um einen sehr schnell wirkenden Sinapismus zu bereiten, 
ist weiter nichts nötbig, .als das Sarepta-Senfmehl-Pulver- mit 
etwas warmem Wasser ,zur gehörigen Dic~e anzurühren, wo-
nach sich in kürzester Fri~t jenes scharfe, flüchtige Prinzip 
in solcher Stärke entwickelt, dass die Wir.kung auf Augen, 
Nase und die Haut in wenigen Angenbli'cken eintritt. 
Bezilglicli de1' Abstammung des Sarepta'schen Senfs kann 
ich mit Bestimmtheit sagep, qass es Sinapis juncea Meyer 
- ist. Durch die Güte der Herren Gebrüder Glitsch waren 
mir Samen zugekommen und ich, vertheilte sie an mehrere 
Direktionen und einjge Freunde. In dem hiesigen botani-
schen Garten kam die Pflanze zum Blühen, so dass Freund 
Schnizlein, wie College Schenk in Würzburg, dene}l ich 
auch davon mitgetheilt hatte, sie als die genannte Species 
erkannten. 
Ich selbst habe b mehreren Blumenscherben die Pflanze 
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gezogen. Die grösste und schönste , welcher ich besondere 
Sorgfalt zuwendete, lieferte :nir 27 4 Samenkörn~r. Auffäl).ig 
ist es, dass nach einer Mittheilnng in diir. allgemeinen Zei-
tung *) die genannte Pflanze anf etwas salzh~ltigem Boden 
eine bessere Frucht gibt. Wiederholt wenrlete ich mich wie-
der an die. Herren Gebrüder Glitsch fa SaTepfa, d31 nämlich, 
wie ich gehört, die fragliche Pflanze dort 11orzüglieh 11,nf 
jungfräulichem Boden gut gedeiht, so dass man es nicht 
wagt, Senf auf demselben Felde zum zweiten Male zu bauen, 
weil die erzeugten Samen an ihrer flüchtigen Schärfe sehr 
viel verlieren sollen, so schien mir diese Ang11ibe einer Be-
richtigung werth. Es wurde mir Folgendes mitgetheilt: 
« Unser Senf wird grössoontheils in der '.Astrachan'schen 
Steppe, diesseits und jenseits der Wolga gebaut. Dieselbe 
besteht aus Hoch- und Tiefsteppe. Letztere ist unverkenn-
bar das frühere Bett des caspischen Meeres. Dieser Theil 
der Steppe hat allerdings viel Salzgehalt im Boden, und es 
ist auffallend, dass die aus diesem Theile der Steppe einge-
brachten Ernten gewöhnlich besseren und reichlicheren Er, 
trag geben, als die Hochsteppe. Ob aber der Salzgehalt oder 
nicht vielleicht die grössere Feuchtigkeit diesen Umstand be-
wirkt, das ist eine FI'age an die Wissenschaft.« 
Ich kann hie bei nicht umhin, darauf aufmerksam , zn 
machen , wie es kommt , dass nnsere deutschen schwarzen 
nnd gelben Senfe o;ffenbar an jener flüchtigen Schärfe nach-
gelassen haben, welche früher von ihnen gerühmt wurde. 
Wenigstens -hält unser deutsches Senfmehl nicht im Gering-
sten einen Vergleich mit dem Sarepta- Senfmehl aus. Aller-
dings muss ich zugeben, dass das Sarepta - Senfmehl seines 
fetten Oeles· beraubt ist und zwar in einer Art, dass wenn 
das Pulver einige Tage in -Papier eingeschlagen liegt, das 
Papier keine Spuren von Oel zeigt, was jedenfalls von einer 
sehr sorgfältigen Behandlung und möglichsier Entfernung des 
Oeles spricht. Da unser deutsches Senfmehl vor dem Fein-
stossen oder Mahlen, so viel ich weiss,. nicht durch Pressung 
seines fett_en Geles be!aubt wird, so ist das.. russische jeden-
*) Augsburger allgemeine Zeitung, Beilage vom 21. Sep· 





falls etwa um · ein Viertel kräftiger, indem es 25 Proc. fettes 
Oel durch Pressen verloren hat. Wie viel nutzlose Schalen 
von 1 CenLner Sarepta - Senf erhalten werden , die man als 
unbrauchbar verbrennt, weiss ich nicht, doch sind mir einige 
Pfunde versprocheh, um eine Analyse der Asche vornehmen 
zu können. Es unterliegt wohl keinem Zweifel, dass das 
Sarepta-Senfmehl wegen seiner energischen Wirkung Eingang 
in den Arzneischatz finden wird. 
U eher Tinctura ferri acetici aetherea. 
Da der zu dieser Tinctur nothwendige Liquor ferri 
acetici sich leicht zersetzt, so empfiehlt Apotheker W. Jassoy 
in Frankfurt a. M. · im August • Heft des neuen Jahrbuches 
für Pharmacie, obiges Präparat aus dem Ferr. acetic. sicc. 
darzustellen. Dieses selbst wird folgenc!ermassen bereitet : 
Von dem auf bekanntem Wege frisch gefällten und gepress-
ten Eisenoxyclhydrat löst man circa 8 Unzen in 22 Thei-
len Acet. concentr. (1,040) bei mittlerer Temperatur auf, 
filtrirt und verdampft diese Flüssigkeit bei 40 - 50 o Cels. 
langsam und unter Umrühren, bis eine nur noch feuchte, 
bröckliche Masse zurückbleibt, welche beim Zerreiben ein 
zie~elrothes ziemlich stark nach Essigsäure riechendes Pulver 
darstellt von der -Formel Fe2 03; A + 4 HO. In 3-4 
TheileI). Wasser ist dieses Pulver, selbst nach jahrelanger 
Aufbewahrung, zwar langsam, aber vollkommen löslich. 
Um aus demselben die Tinctura ferri acetici aetherea zu 
bereiten, empfiehlt Jassoy folgendes, der Vorschrift der preus-
sischen Pharmacopoe entsprechendes Verhältniss: 
Zu 12 Unzen Tinctur. ferri acetic. aetherea übergiesse 
' man 3jß Ferr. acetic. sicc. mit Jj 3vj 3jj Acet. concentr. 
und 3v 3v 3j Aq. destill., lasse unter häufigem Umschütteln 
2-3 Tage lang stehen, wo sich das Salz gelöst haben wird, 
füge dann 3jj Spirit. vini rectfss. und sj Aether acetic, zu 
und filtrire. So bereitet, soll sich die Tinctur immer klar 
und gut halten, wesshalb der Herr Verfasser diese Darstel-
lungsweise sehr empfiehlt. 
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Gegenwart von Cblortrnlium im chlorsauren Kali 
des Handels. 
Dr. Bonnewyn fand in 10 aus verschiedenenHan~ 
delsbäusern gekauften Proben von chlorsaurem Kali immer 
auch Chlorkalium. Zu diesen Untersuchungen w~r er durch,_ 
folgenden Vorfall veranlasst. Ein .Arzt gfl.b einem K'ranketi 
Calomel in kleinen Dosen. Tags darauf fand er den · Kran!.' 
ken in einem auffallenden Zustande:. Erbrechen , Schlucken, 
Brennen in der Speiseröhre , Zusammenziehen de,s Unterlei-
bes, des Magens ', der ' Eingeweide, bes'clileunigten Puls, 
Krämpfe, unlöschbaren Durst u. s. w. -'.Dr. Bonnewyri \\'Jirde 
znr Consultation gerufen. Calomel konnte die Veranlassung 
nicht gewesen sein, da er oft aus derselbe~ .Apotheke mit 
gutem Erfolge angewendet worden war , hingegen war au~ 
dieser Apotheke zum ersten Male chlorsaures Kali entnom~ 
men worden, ' nnd die Untersuchung ergab, dass dieses Chlor-
kalinm enthielt, welches im Contact mit ·Calomel die Vergif~ 
tung verursacht hatte. · 
(Archiv der Pharmacie.,. October i862.) 
Ueber die Blausäure und ihre Selb.~tzersetzung. 
Von E. Millon. 
Aus der verdünnten Blausäure lässt sieh durch fractio-
nirte Destillation bei guter Abkühhmg leicht die wasserfreie 
darstellen; man zieht ungefähr' ein Drittel ab und unterwirft 
dieses eirier nochmaligen Destillation,, indem man wiederum 
etwa zwei Drittel zurücklässt. Gut ist es, wenn die Destil-
lationen mit eingesenktem Thermometer · vorgenommen wer: 
den; sobald die Temperatur auf 100° C. 'gestiegen und einige 
Minnten dabei geblieben ist, kann man sicher sein, dass das 
Destillat sämmtlh~he Blausäure eilthlut. Zur Hinwegnahme 
der letzten Spuren Wasser erwärmt man das zweite Destillat 
n-0cb einmal , leitet aber diessmal die Dämpfe erst durch 2 
https://doi.org/10.24355/dbbs.084-202109061102-0
254-
mit trockenem Chlorcalcium angefüllte Flaschen und dann in 
einen tilit einem Gemenge von Eis und Kochsalz umgebenen 
Rccipienten. Das Gewicht des Chlorcalciums muss dasjenige 
der concentrirten Blausäure weuigsten's dreimal überschreiten. 
Bei rdieser dritten Destil~ation wird die Operation beendigt, 
wenn die Temperatur auf 70 - so o gestiegen ist. 
Um zu erfahren, ' ob die Säure wasserfrei ist, wirft man 
etwas ' wass~rfrcies (weisses) schwefelsaures Kupferoxyd hinein; 
~1er.,gerfng~te 'S.pur vo.n Wasser verräth sich durch Blauwer-
den dieses Salzes. 
. 'Bekanntlich hält sich die wasserfreie Blausäure nicht 





erfolgt auch b,ei völligem A b~chluss der 
Luft. - Auch die mit ihrem doppelten Volum Wasser ver-
mischte Sä'u're wird bald zu einer solchen schwarzen Masse. 
War sie mit' ihr~m vierfachen Volum Wasser versetzt, so er-
foTgt die Umwandl,un_g etwas langsamer, und . sie zeigt dann 
neben "ci.em schwarzen Produkte auch noch etwas Flüssigkeit. 
Mit d,er Verdünnung nimmt ihre Neigung zum Verderben ä.t und eine Säure, welche nur 1 Proc, wasS'erfreie enthält, 
hält sich auf unbestimmte Zeit. -
Die tarke Sä'ul-e· kann aber - wie dies~ ebenfalls schon 
bekannt ist - dadurch vor dem Verderben bewahrt werden, 
dass man ihr eine höchst geringe Menge irgend einer andern 
Säure (mineralische oder organische) zusetzt. Substanzen, 
wcl~he ~ie Fäbigkei! besitzen, ~ich an d!Jr Luft Jzn säuern, 
wirk~n ebenso· 'wie die Säure'n selbst, z. 13. Phosphor. 
Der Einfluss der Verdünnuug und derjenige einer klei-
nen Quantität saurer oder säurefähiger Materie gab mir al-
lerdings Rechenschaft von den Umständen, unter welchen sich 
die 'Blausäure conscrvirte. Aber ich hatte and'ererseits Um-
s~nd!) kennen gelernt, r upter welchen di,e Zersetzung mit be-
s9nderer Schnelligl.eit eint.rat, und endlich fand ich , dass 
p.iese letztere von der , Gegenwart ode:r der Bildung des .A.m-
mo~iaks abhing. Einige Bla~en_ ,Ammoniakgas sind im Stande, 
209 Gramm wasserfreie B~a~urt;i binnen 2 - 3 Tagen in 
eine feste schwarz~i>1asse J!U .ierwandeln. 5 - 6 Vol. Was-
ser einem Vol. Blausäu~!} zugesetzt, verlangsamen diese Ein-
}V~kun,g des ,4.m~on~~s schpn um einige Tage , und wenn 





zur Hervorrafung tler schwarzen Farbe eine ziemlich gro-,sc 
:Menge Ammoniak erforderlich. r 
. ,Da also das .Ammoniak die unmittelbare nnd ein111i~ 
Ursache der Zersetzung, ret;p . Schwärzuug der Bla'Usänre ist, 
o erklärt es sich, dass Korper, welche offenbar sehr ver-
schiedener Natur sind, ganz dieselbe Wirkung zu haben schei-
nen, Dahin gehören der Kälk, Baryt im bydratischen Zu-
stande {wasserfrei 'färben • sle die Säure nicht); das Kalium, 
welches unter Entbin_dung von Wasserstoffgas anfangs weiss~ 
Cyanc11.lium bildet, das aber bei Zutritt von (wasserbaltige-r) 
Luft gelb wird und nach und nach in einer schwarzen Mass.e 
verschwindet. In allen •diesen Fällen entsteht natütlich lID• 
mer zunächst ein Cyanmetall, aus welchem sich tlurcb ·Ein-
wirkung von Wasser Ammoniak bildet, das dann die Scliwär-
zung hervorruft. 
Es ist nun leicht einzusehen, warum ein kleiner Zusatz 
irgend einer Säure oder eines säurefäbigen Körpers- die Ei-
genschaft besitzt, die Zersetzung der BlatiFäure 'zu '., verhin-
dern; das Ammoniak wird nämlich dadurch gebulldeli und 
unschädticb gemacht. (Winters Vierteljahrsschr, 4. Heft 1862.) 
r 
Thallium, 1 ein neues MetaJl; 
ist von A. L a m y entdeckt worden. Er schreibt darüber 
in Comptes rendues, ': 
Als ich vor drei Monaten (im Monat März) ' eine Probe 
von Selen s'pektral-analyliscl, untersuchte, welcl-,es Kuhlmann 
aus dem Schwefelschlamme dargestellt hatte, der sich ,bei der 
'Verbrennung von Schwefelkiesen zum Behufe der Schwefel-
· sll.ure - Fabrikation btldet, so bemerkte ich eine scliwache 
grüne :Linie, welehe mir noch bei keinem anderen Körper 
vorgekommen war. leb wusste damals nicht, dass ' der eng-
lische , Chemiker W. Grookes nicht allein dieselbe Lirile I·nn-
tcr nahe gleichen Umständen beobachtet, sondern bereits; das 
neue Element mit dem Namen Thallium, von dem g_rieebi-
schen Worte t'Jo.A16r; oder, dem lateinischen thallus, · womit 
das junge Grün bezeichnet wird, belegt -bat. Urii den nenen 
füll per zu isoliren, habe ich ihn in dem Schwefelschlamme 
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aufgesucht, aus welchem das Selen dargestellt worden wa , 
das die charakteristische grüne Linie gab. Indem ich dieso 
Linie als Führer benutzte, gelang es mir, bestimmte krystal„ 
lisirbare Verbindungen zu erhalten, aus welchen ieh das 
Thallium, zuerst rni,t, Hülfe der Volta'schen Säule, darstel-
len konnte. 
Das Thallium hesitzt alle Charaktere eines wahren Me-
talls. .Am ähnlichsten ist es dem I!lei. Es ist weniger weiss 
als Silber , auf dem frischen Schnitte von lebhaftem Glanze. 
Es erscheint gelblich, wenn man es gegen einen harten ~ör-
.per .reibt, , ,abßr diese Färbung hängt wahrscheinlich -von ei-
..n.er 0)':ydation , ab, denn das mittelst der Säule aus einer 
wll,sserigen Lösung gefällte oder in einem Wasserstoffstrome 
geschmolzene Metall ist weiss, mit einem an das .Aluminium 
erinnernden Stiche ins Bliiulichgrane. Das Thallium ist sehr 
weich und dehnbar, es lässt sich .mit dllm Fingernagel ritzen 
11.lJd leicht µiit dem Messer schneiden. Es färbt auf Papier 
ab m;id hinter)ässt Spuren mit gelbliche.m Reflex. Seine 
Dichte ist etwas grösser als . die des Bleies= 11,9; es 
schmilzt bei 290° C. nnd ve,fiücbtigt sieb in dot Rotbglüb-
hitze. Das Thallium bat eine gr.osse Neigung zu krystalli-
siren, und die durch Schmelzung erhaltenen Barren lassen 
beim Biegen das Geschrei des Zinnes wahrnehmen. Die ans-
gezeichnetste Eigenschaft des Thalliums ist aber die, welche 
auf seine Entdeckung führte, es ertheilt nämlich del' nicht 
leuchtenden Ga~fiacyime eine glänzend grüne Färbung, deren 
Spektrum eine einzige grüne Linie gibt, eben so scharf be-
grenzt, als die gelbe des Natriums 'oder die rotb-e des Li-
thions. Ein 50 Milliontel Grm. kann meinen Beobachtungen 
zufolge -in einer Verbindung noch wahrgenommen werden. 
Das Thallium läuft an der Luft schnell an und bedeckt sich 
mit ~inem dünnen Oxydhäutchen, welches den Rest des Me-
talls gegen Oxydation schützt. Dieses Oxyd ist löslich, dent-
.lich alkalisch und· besitzt einen dem Kali ähnlichen Geruch 
u~d Geschmack. Durch diese Eigenschaft, sowie durch sein 
optisches Verhalten nähert sich das Thallium den Alkali-
Metallen. 
Das.,Thallium wird von Chlor bei gewöhnlicher Tempe-
,ratur langsam, bei einer Temperatur über 200° C. aber rasch 
angegriffen. Das Metall schmilzt dann, ei•gltiht in .• dem Gase 
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und ~ildet damit eine gelbliche Flüssigkeit, <iie beim Etkal-
ten zu einer etwas heller gefätbten Masse erstarrt. 
Jod, Brom , Schwefel und Phosphor lassen sich direct 
mit dem Thallium verbinden. Frisch bereitetes Thallium be-
hält unter Wasser seinen Metallglanz. Es scheint das Was-
ser bei dct. Siedbitze ,nicht zu zersetzen, aber 11nter rM,itwir-
kung einer ·Säure entwickelt es Wa~crstoffgas daraus; . 
Schwefelsäure und . Salpetersäure greifen das Thallium 
_am leichtesten an, besonders in der Wärme .. 
Das durch die directe EinwLrknng des Chlors odcr ,dnrch 
Königswa~ser gebildete Cblorür setzt sich aus der wässerigien 
Lösung in Ge.;talt präebtiger gelber Blätter ab, welche dem 
rho:nboedrischen System anzugehören scheinen. Zink fällt 
das Thallium aus den schwefelsauren und salpetersauren Lö-
sungen in krystallinischrn glänzenden Blättchen. 
Cblorwasserstoffsäure und Chloxttre geben n1it diesen 
Lösungen einen weissen Niederschlag von Thallin111 ,;Chtor.llr, 
per dem Chlorsilber li.bnlicb, aber etwas löslicher i,1 Wass'er, 
dagegen sehr wenig löslich in .Ammoniak und unvoränderlich 
om Liebte ist. Schwefelwasserstoff ist ohne Wirkung,1 auf die 
reinen, neutralen oder sauren Lösungen, wenn sie aber alka-
lisch sind, so erzeugt sicli ein volumböser schwarzer N..ieder-
schlag -von Schwefelthallium, . der sieb leicht abset2t nndt in 
einem Ueberschusse des Fällungsmittels unlöslich„ ist. Kali, 
Natron und Ammoniak scheiden das Thallium nicht aus sei-
nen Verbindungen mit Schwefelsäure und Salpetersäure, ab. 
Das. Tballmm • schrint nicht sehr selten in der Natur 
vorzukommen. Es ' findet sich in mehreren Schwefelkiesen, 
welche zum Behufe der Schwcfelsäure-Fabrication in beträcht-
lich cn Mengen gewonnen werden, so in dem Belgischen von 
Theax, Namur und Pbilippevill~. Ich habe es auch in sol-
chen von Nantes und aus Bolivia gefunden . . 
. Man könnte es allenfalls aus diesen Kiesen gewinnen; 
es· ist aber ·', iel einfacher; den bei der, Vera lS'eiturlg der 
Kiese auf -&c\lwefel$ij.ure· sich bildenden Schlamm der Blei-
kammer.n z1,1 benutzen, in welche111 es sich conccntrirt bat. 
_ /A~fl ,Compt. rend. qurch J o,arn. L prakt. Cbem. 
Bd. 89. S. 250. Polyt. Nolizbl. 1862, S. 283.) 
cJ 
') 'i r 1r · 1 'Ji'r 
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Ueber das Vorkommen von Cholesterin im 
Pflanzenreiche. 
;> 
Von B e n e k e in M a r b u r g . . 
Durch E:ttraction von hartgekochtem Eidotter, Gehirn-
uiasse . u. s. w. mit Weingeist, Verdampfung des .Auszuges zur 
Syrupconsistenz erhält man eine fettige Masse, welche unter 
. dem· Microscop .beim Zusammenbringen mit einem Tropfen 
concentrirten Zu.ckerwasscrs eine , merkwürdige Aufqoellong 
zeigt, . indem die seltsamsten. Formen von fadenförmigen Bil-
.rlnngen, theils spiral.förmig, theils mit Kolben besetzt, entste-
hen. " D1es-e Erscheinung wurde vQn :V i r c h o w einem eigen-
th;imlichen Stojfä, welchen er Myclin oder Markstoff genannt 
hat, . zugeschrieben, sie scheint in der That von dem Chole-
steringehalt jenes ,Extractes herzurühren, da dieselbe Erschei-
nung auch mit cholesterinhaltigen Flüssigkeiten , welche aus 
Pfta,ozen gowonn.en w-0rden sind, "erhalten werden kann. 5 
.Pfund zerstossener Erbsen wur.den nämlidb mit 94procenti-
gein Alkohol , digerirt, die Tinctur langsam verdunstet, wobei 
ein honigartiges · Extract zurttckblieb , welche& mit Zucker-
·wasser befeuchtet; die schönsten Myelinformen unter dem 
-Microscope zeigte und aus welchen durch Auflösen in Was-
. ser , . Behandeln IIllt Bleiglätte, Auszie.hung des .Blei - Nieder-
. schlags mit kochendem Weingeist und Verdampfung des Fil-
· trates 11/J -Grammen deutlich krystallisirtes Cholesterin er-
halten werden konnten. , Die Verbrennung zeigte , dass die 
··erhaltenen ,Krystalle in der Tbat Cholesterin seien. 




F. i. Strumpf, die Normalgaben der Arzneien 
nach. dem Unzen - und Grarnmen - Gewicht, 
.J,·r! 
1 
'.:i;u~l~ich afs Repetitorium der Arzneimittellehre. Beip-
• 
1 
__ii(~d ,;.{Ieidelberg, Winter _ !862, XI~. 14J, S. 
Im vorigen Jahrgange dieser Zeitschrift pag. 101 hat-
ten wir Gelegenheit , Strumpfs allgemeine Pharmacopöe zu 
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besprechen und darin eine äusserst · werthvolle Vorarbeit zu 
einer deutsch e n Pharmacopöe anzuerkennen. . Dhs neueste 
hier: vorliegende Werk. desselben Verfassers dient in iseiner: 
W ~ise demselben Zwecke, indem es den Uo'bergang Z11 , dem' 
unvermeidlichen Grammengewicht vermitteln will; ,Naehdem 
in viele'n deutschen Ländern das Pfand . dem. halben Kilo 
gleich gemacht, worden, trat das Beiliirfniss ,ein, a.ucli die Unze. 
wie in der Schweiz, genau als 1/16 Pfund festzustellen. , 8ni 
gross an 11,1.1d für sich die Berechtigung dieser Neuerung, so 
liegt dock, darin auch wieder nur eine Vermehrung des Wirr--: 
warrs im Medicinalgewicht, dem wohl.. schliesslicroLnur die: 
Annahme des couseque11ten, wenn auch .nicht1, imna;p ,·.,ganz. 
praktißchen G,r~mmensystems , wird . ubhelferi ,l können. uuDahet 
gleichzeitige Angabe der Dosen in: . Unzen„ und Gra.lllmerige.:. 
wicht und ~die- Beigabe . von 10 Tafeln Vergleichi:mged:! beide't 
Systeme zut Umwandlung der 1verachiedenen deutschen Ge,.. 
wi~bte1 welche der tVerfasser hier .zusam.mengestellt .bat. • ,1 , 
1 , Ar.ch•-in anderer Weise hat der V.e.dasser eine Vermitti: 
Jung v.ersucbt, ,indem er als neue Einheit eine c'l'riens•tgleich' 
1/a ,t = 166,66 Grammen votschlug ·und diese :nach ·dem 
Decimalsystern'. weiter in 5 Grössen itheilte. Es ergeben, sicl:i, 
dadurc.hi ,11-llerdings einfache Beziehungen, aber ·wohl mit,•Recht 
fand Strumpfs Gedanke bei der preussischen Behör.de mchl; 
Eingang, denn ohne · Zweifel. ist es ganz unthunliclf, 6 nagel-
neue Bezeichlllungen und .Grössen zur -Geltung zu" bringen'. 
Offenbar hat ·'ein solcher Versucli unvermeidliche Verwechs~ 
lungan im ,Gefolge und ist . da.h.er in der" Officin entschieden 
gefährlicher , als ,mancher den Giften zugetheilter Stoff von 
zweifelhafter Wirlmng. . , 
Eine ungleich praktischere Vermittlung - wenn eine 
solche überhaupt eine Berechtigung hat, finden wir in Schar-
lock's Vorschlag (Anzeige- Blatt zu · dieser Zeitschrift 1862. 
S. 224 - aus der Bunzl. pha.rm. Ztg.), da~ Medicinalpfund 
gleich 400 Gra'lnmen zu nehmen und in 12 Unzen zu theilen, 
so dass 3 Unzen genau = 100 Grammen. 
Alle diese Versuche werden aber nach unserer Ueber-
zeogong die Verwirrung so weit treiben , dass die einfache 
rücksichtslose Anl\ahme des Grammengewichts zur unabweis-
lich('n Nothwendigkeit wird , so viel sich auch fttr das so 
schöne th eil bare Duo d e c im a 1 - System sagen lässt. 
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Einige weitere Zugaben des in Frage stehenden Schrift 
chens, z. B_ über. Grös~enverhältnisse der Arzneigaben (für 
ve.rsc.hiedene .Altersstufen, zu Bädern, Klystiren, Raumgemässe 
trockener u:1d flüssiger Stoffe u. s. f.) sind einfach des Ver-
fassers allgemeiner Pharmakopöe entaommen, auch die Tabelle 
über Tropfengrösse. *) Die Angaben über Ileilmittel bei Ver-
giftungen. dagegi:n haben hier eine zweckmässige Erweiterung 
erfahren. · 
- ·,Die Anordnung des Stoffes ist nicht dieselbe wie in der 
allgemeinen Pharmacopöe, sondern eine mehr pharmacologi-
sche, indElm unter -einem typischen Artikel die ähnlich wir-
kenden,·1&neamm.engestellt sind, ohne Rücksicht auf ihre Ab-
st&m.:ntung. , Dalis hiebei mancherlei Iuconsequenzen mit unter• 
laufen mussten, , versteht sich. 0So /finden wir Tbea unter dem 
Typus Marrubium, Carboneutn sulphurat'llm unter .A.ctber ace-
ticus, Glycerin unter Liquiritia den • gleichfalls stts& 
schme_ckenden' Bleizucker .aber doch unter Plumbum 1 Em-
ple.stra. unter Plumbum, Santalum und andere Farbstoff•) unter 
Ratanpa, Amylum unter Sago, Spiritus unter Vinum. Gewiss 
wäre die rein alphabetische. Aufzählung zweckmässlger, doch 
ist das Nachschlagen durch ein sehr vollständiges Register, 
das auch die Synonyma enthält, und durch Numerirung der 
Stoffe 11elbst ermöglicht. 
Das Erscheinen dieses Schriftchens ist im gegenwärtigen 
Augenblicke.- durchaus willkommen zu heissen. Es wird sich 
gerade durch seine Uebersichtlichkeit, sein praktisches Maass-
halteu, neben .-grösseren Schriften, Anerkennung erwerben. 
Dass die typographische Ausstattung eine ganz vorzügliche 
ist, versteht sich bei dieser Verlagshandlung von selbst. F. , 
*) Wo auch i,ugar Bal sam u s unverändert mit hertiber-
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' Me~sieurs ! 
1 l 
Dans une r(mujon annuelle, cowme celle a laquelle 
nous assistons aujour1fhui, chacun s'empresse de faire en 
quelque sorte l'inve[\taire de ses amis : on s'informe., on s~ 
cherche du reg,ard, et bientöt, la ma,in dans la main I pn 
se felicit~ , du nouvel anneau que l'heureuse journee va (Qr-
ger ~ la chain~ des souvenirs et de~ .affections. . 
Malheureusellfent il · n'en est pas toujours airv,i; .de 
temps a auve, des yides se font dans \ßs rangs et trop soµ-
vent nous ~ommes , attristes, en const,ltant \a regrettaqle 
absence de bons amis, partis pour un monde · meilleur. 
C'est pour vous rappeler aujourJ'hui le souvenir d'un 
de ces amis, qui assistait encore il y a un an· a notre reu-
nion 'a Lausanne, et que la mort a enleve -subitemenl en 
Fevrier der:nier, alors qu'il semblait. pouvoir consacrer en-
core bieo des annees a la science; c'est pour payer un 
juste tribut de regrets a sa memoire que je .viens pen-
dant quelques i,nstants reclamer votre attention. 
Cetui dont j'aurai l'honneur de vous entretenir, Meso 
sieurs, etait Ü.f\ savant de vrai me'rite, aussi distingue par 
l'etendue et Ja variete de ses connaissances, que par la 
conscience qu'il · mettait dans ses travaux et .Ja rare modes-
tie avec laquelle il les faisait cohnaitre. On pouvait le con-
siderer comme . la personnification de l'honn~tete scientifique. 
Je veux vous· parler de Samuel Baup, de Vevey, le,dernfär 
survivant des quatre Vaudois qui, le 3 Octobre 1816, 
assisterent, a Be_rne, a la premiere reunion de notre Societe 
helvetique des sciences naturelles. · 
Monsieur Baup etait tellement apprecie a l'etranger 
qu'un '> journal scientifique frarn;;ais se propose de publier 
une notice sur sa vie et . sur ses travaux. Nous ne pouv.ons 




notre compatriote ; iI prouve que la vraie r.cience a partout 
droit de bourgeoisie. Mais, l\lessieurs, pouvions-nous de-
cemment nous laisser devancer, dans cette circonstance, par 
un savant etranger? N'etait-il pas en m~me temps plus na-
ture} et plus convenable que Je premier tribut de recon-
naissance offert a la memoire de Baup, emanät de ses com-
patriotes, de ceux au milieu desqnels il a vecu et qui ont 
pu journellement apprecier ses eminentes qualites? A mes 
yeux, il y avait Ia, pour nous, un devoir a remplir. 
J'aurais desire que quelque voix plus eloquente que la 
mienne eu pris il täche de retracer cette vie sf active et ii 
utilement employee. Sans doute quelqu'un y aurait pense 
plus tard, mais !es choses ont plus de prix quand elles 
sont faites a propos, et notre reunion ne pouvait pas arriver 
a son terme sans qu'on y eut rappele Je souvenir de notre 
regrette collegue. C'est ce sentiment, Messieurs, qui m'a 
determine a vous presenter aujourd'hui cet essai biographique 
pour lequel je reclame toute votre indulgence. 
Samuel Baup est ne a Vevey le 15 Mai 1791. Son 
pllre 6tait pharmacien dans cette ville et appartenait a I'une 
de ces nombreuses familles protestantes qui, persecutees en 
France aprlls la revocation de l'Edit de Nantes, se virent 
forcees d'abandonner leur patrie intolerante pour en eher-
eher une nouvelle de ce cöte des Alpes. 
La Suisse et bien d'autres pays encore ouvrirent les 
bras a ces nobles exiles; ce futil Vevey que les anc~tres de 
Mr. Baup reQurent une genereuse hospitalite; ils s'y fixllrent 
definitivement. 
Samuel Baup fit ses premieres etudes au college de 
Vevey, mais en Juin 1804 son pere l'envoya a Nyon dans 
l'institution Snell, qui jouissait alors d'un grand renom. 
L'un des directeurs de ce pensionnat etait le pasteur J. 
Gaudin, botaniste bien connu par sa Flora Helvetica, la 
plus complete que nous possedions. Frappe de l'aimable 
caractere du jeune Baup, et des dispositions remarquables 
qu'il montrait pour l'etude des sciences naturelles, Gaudin 
ne tarda pas il le prendre en amitie et a l'associer frequem-
ment a ses courses d'herborisation. 
Le 21 Ma1 1806, Baup fut conduit a Berne, a l'Age 
de 15 ans , pour y faire un apprentissage chez Mr. 
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grand nombre d'analyses d'eaux minerales. U y fit un se-
j~W: de 3 annees apres lequel il partit pour Strasbourg, 
ou il fut pendant un an le commis de Mr. Nestler, phar-
macien et professeur de botanique. -
Son desir de se perfectionner dans la langue allemande 
le conduisit ensuite ä Francfort s. M., Oll il se pla~a sous 
la direction de Mr. Stein, homme fort instruit et provi-· 
seur de la pharmacie Lucas. Pendant son sejour dans cette 
ville il donna un libre cours a son gout pöur les excur-
sions scientifiques dont il savait toujours rapporter un riche 
butin, soit en plantes, soit en mineraux. 11 eut aussi l'occa-
sion d'y voir de Candolle, nptre celebre compatriote, qui vint 
faire une visite ä Mr. Stein. 
Decide a revenir en Suisse, Samuel Baup quitte Frano-
fort le 6 Septembre 1811, avec l'intention de consaerer 
quelques semaines ä un voyage instructif. 11 se rend d'abord 
a Göttingen , Oll le professeur Harding lui fait voir a l'ob-
servatoire un telescope de Herschell. 
II part de lä, le marteau de mineur ä la main , pour 
aller visiter les regions metalliferes de la contree. A Claus-
thal , il descend dans la mine Catherine, d'oll on extrait 
le minerai du Rothgüldigerz (argent rouge); a Erfurt, 
il visite les pharmacies de Trommsdorf et de Hucholz; ä 
Jena, Mr. Lanz, conseiller des mines, lui remet, avec 
l'accolade de rigueur, le diplörne de membre de Ia societe 
mineralogique: ä Dresde, il se presente chez le professeur 
Werner avec une lettre d'introduction de Mr. Struve, pro-
fesseur a Lausanne. Non content de l'accueillir comme il 
Ie meritait, . Werner le recommande it Lampadius, professeur 
a Freiberg, et, gräce a l'obligeance de ce dernier, Baup peut 
visiter a son aise l~s travaux d'amalgamation, de grillage 
etc., de ces mines' renommees. Enfin, apres dix jours de 
peregrinations, utilises de la rnaniere Ia plus heureuse, notre 
jeune savant rentre a Vevey , en passant par Stouttgard, 
Tubingen et Schaflhouse. 
On le voit dejä alors enthousiaste de la science; le 
jeune Baup rechercbait toutes les occasions d'etendre ses 
conr;aissances et d'enrichir ses collections. 
Peu de temps apres son retour dans la maison 
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paternelle, il passa cl.'une maniere brillante, son examen de 
-maitre e'n Jiiarmadie , devant le Conseil de Sante a Lau-
sanne • 
. , Quelques mois plus tard, en 1812, il reprit le bäton 
de vo-yageur en compagnie de son ancien dirccteur, Mr. 
le pasteur I. Gaudin de Nyon. Ces Messieurs parcoururent 
,les Grisbns, ou ils . trouvercnt la V i o l a p i n n a t a, la 
L in in •e a 'b o r e a l i s, l'O p h r y s 111 0-n o p h -y l l o s, et 
apres ~av:oir rtraverse -.la Valteline et Visite Milan et las iles 
Borromees, • ils rentrerent en Suiss~ par le Simplon dont 
la ronte etoit 1alors presque achevee. Gaudin mentionne ce 
-vo-yage -dans le premier volume de sa F I o r a h e l 'V et i ca. 
En .Mars 11813, Samuel Ilaup se rendait a Paris ou, a 
peine installe, il s'empressa d'assister aux ley0ns de Brong-
-niard sut la mineralogie, de Thenard sur 1a ,chimie, ·de t;a-y-
Lqssac sur la ph-ysique et de Haüy sur sur la cr-ystallo-
graplüe. 
Dans 'U.Ile visite qu'il lui fit, ce celebre professeur lui 
temoigna de l'inter~t el lui offrit gracieusement un de ses 
memoires accompagne de quelques cristaux cäracteristiques. 
te · d'esir de 'Baup etait alors d'obtenir un emp1oi dans 
quelque faboratoire de chimie. II sentait le besoin de pra-
tiquer, et apres s'~tre pourvu de materie-l necessaire , il 
com"mern;;a quelques _analyses chez Jni. ll Mbuta par celle 
de Ja pommr.de ophthalmiqne de Regent dont il pnblia plus 
tard le resnltat dans le Journal de Pllarmacie. 
Toujours avide de science, il .suit a l'ecole de mede-
cine tes cou,rs de Vauqnelin et ceux de Dumeril sur l'ana· 
tomie et Ja ph-ysiologie; il va m~me jusqu'a demander a 
Gay-Lussac la faveur d'assister a_u cours de <;,himie que ce 
professeur distingue donnait a l'ecole pol-ytech11ique; il l'ob-
tint facilement et c'est 1a qu'il retrouva son ami Mercan-
ton, eleve suisse de l'ecole, plus tard professeur de chimie 
a l'academie de Lausanne. 
ll y fit aussi la connaissance de Mr. Collin , prepa-
ratelll.' o.e Ga-y-Lussac qui l'admit quelquefois en qualite d'aide 
pendant )es legons. · , . 
A cette epoque, l'intention de Baup etait -de se vouer 
~ l'enseignement, et pour s'-y preparer, il fit des demarches 
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cfans 't espet-Jrice de rempJarer Mr. Collin qui deirait quitter 
"ffl LU'ssac peu de ·temps apres. · ··· '! ' , .,,.:,, 'q 
II etai~ 'sur·· Je pd\nt d'-obtenir cette ·11faveur, 1t1bjet ,1 de 
~te son ambition , : 'q8and il · fnt subitement .rappijl~ 'PlR" 
8Ütl . pllffl, qui ·tte~irait Jui 'remettre sa ·-, pharmacie.' · 'Poor un 
1ll'l! somnis et devoue; cömme r etait notl'e' jM11e !compatrtnte 
de' desit · devertait un ordTe: · ll obeit · inms · hesiklr, ~tfoiq~ 
.~ fut .pour _ Iui un ~mme.nse sacrifice . q~e ~e renonter .. & 
1'espoir WJ'1l nourr1ssait de profes~er u _ JOllt" , Ia . thimie 
l'1fa:ris. · · · , , ! , , , , . : 1 1 
~ , " Cecl'. ~e ' passirit vets la 'fin de !l.8i3, a · !'6poque ou 
1'bit apprenait simtrttanement· hi recon1tailssance 4e ·la -neu-
tralite 'de la Snisse et l"Wnasion de sort teti'itoire. Ebm alle 
~ la prefectllre ~e' police' p0ttr ~etir~ -son,, l)llsseport n • ·,y 
troova 'Sir · Humphrey Davy qui 1y ··veliaii ~ans le. .m~me 
bnt et. se dip?sait ä .parti~' poof 'Pffalte/:;:Bavy Je l'eCIMl: 
nut; et s'entretmt queJque~ mstants aveo · Illi. Baup fit -iuss1 
·• cette epoque la coimaissance d'Orftla qll'U ·renoontra ~ 
tll1 pharmaeien de · ses ~mis. U le quali*' ' dail's -ses notes 
· de: ·,,pensionmtlre espagnol qui donne , i( 'Pans un cours 
tle chimie meditale." ~. ' · .1· . 
. E°ifiµ le 28' Decemb're ff quitta '. P.aris; -mais 'Ja '·dili-
,s.en~e dan~ laquelle il ·v~yageait dut s1arrater a DöJe, -a 
eaiis~ de 1'approche de$ troüpes ennemies. 11:algl'e la ri-
:~ de _iii s~_isori? 'Baup e~ quelques _~-~~,rq~ se,:~ou-
~ avec Im p_artirent a pred -en se dH'lgeant isur PoiJ.glly 
·ef ist. · 'Laurent öü ils ' atteigoirent les · avantpostes ,autri-
.~~~ns. Tout~ois , Us t1'en fnrent poinc · inqui~tes et 'le . 3. 
JJjmtier t'8t~ Baup arr~it a Vevey- ch8'! 'Ses 'parenti. 
· ~n6ique a la fflfe de la phmnacie de· sen_ ~re , -qoi 
~ptait · un~ nombre11se clientelle, 1 i:l J)lllt faire: enoore de 
freqttents voyages &. ' Paris. C'est · ainsi qo'au mois d'A!friJ 
suiva~t, il "Y retour~ait far I' Alsa_ce ~t. la Lorrain_e. . II · ra-
c6nte 1 :rette ocöass100 · ~ · .ttepms V1v-y;.fe-~1s .et sur-
to1i.t depuis ' Chäions 'SUI' Manie' la rout.e etail jonchee de 
~c!avres de cMvaux en putrefattion ; aussi le' trajel fut--il. iong 
et difficile. Il profita de ce nouveau sejour a Paris· poar 
~ndre- Thenard •a l'ecdle nm,n;ale, il v-OUtat assi ' suivre 
le -eovs de toxicologie d'Orfila; mais chose CUI1ieose, r ice 
. COffl'S dftt 'IM,e allJandODD8 f8U'16 tl'äoditeQ1,S apr.es i4, ~. 
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Ce fut a cette epoque qu'il presenta a la Societe d 
pharmacie, son premier memoire sur l'analyse de 1a pom-
made ophthalmique de R6gent; ce memoire fut lu et ren-
voye a l'examen. de deux commissaires. 
Baup suivit les excursions geologiques et mineralo-
giques de Bro.ngniart. ll s'y rencontra et lia des relations 
d'amitie avec Messieurs Pelletier fils et Robiquet phar-
maciens. 
Le mois d' tout suivant le ramenait dans son pays. 11 
revint cette fois par le midi de 1a France, visitant plusieurs 
lD.ines d'etain en · Auvergne et plus au midi, les marais sa-
lants de Cette, ,puis les mines de Chessy; c'est de 1a qu'il 
. rapporta entr'autres un magnifique echantillon de· Mala-
chite qu'il donna plus tard au Musee de Lausannne. 
En 181'6 Bau_p fit un nouveau voyage a Paris; il le 
prolongea jusqu'ä Londrf1s, muni d'une lettre d'introduction 
qu'Orfila lui a.vait remise pour le docteur Brodie. Ce 
dernier le re~t avec beaucoup de distinction et lui fa-
cilita l'acces du cours que Je professeur Brandes don-
nait a !'Institution Royale devant un auditoire de 400 a 500 
personnes distinguees de deux sexes. 11 'Y admira beau-
coup le luxe deploye pour l'ornementation de la salle, 
dont le parquet etait recouvert d'un tapis blanc et les bancs 
de coussins rouges du plus bel effet. Apres la seance, 
Baup ne manqua pas de faire une visite au professeur. 
Celui-ci s'entretint long temps avec lui, puis le conduisit 
au cabinet de mineralogie, au laboratoire et a la biblio-
theque dont il lui fit poliment les honneurs. 
Pendant les trois semaines qu'il passa a Londres, Baup 
visita les grands etablissements industriels de cette ville, 
les collections publiques et privees et generalement tout ce 
qui pouvait offrir quelque attrait a son insatiable desir de 
savoir. ' 
La m~me annee, le 3 Octobre, nous le retrouvons a 
Berne oil il assiste avec J. Gaudin I D. Alex. Chavannes et 
Lardy, tous Vaudois , . a la premiere reunion de notre 
Societe. 
La direction de sa phaFmacie absorbait necessairement 
une grande partie , de son temps , cependant il trouvait le 
moyen de s'occuper deja activement de chimie pure et il ne 
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negligeait aucune . des branches qui pouvaient l'aider dans 
les travaux qu'il meditait, particulierement, la mineralogie 
et la cristallographie. 
~aup assista ä la pl~part de~ reunions scientifiques 
belvet1ques et cantonales, qm ont eu heu depuis une trentaine 
d'annees, y apportant toujours le tribut de ses travaux. 
En 1823 dans le but de se livrer plus entierement a 
l'etude de sa science de predilection, il remit sa pharmacie 
l son jeune frere. Il la lui · ceda avec joie ; et comme il 
etait aussi bon frere que bon fils, il resta encore long temps 
dans la maison pour seconder l'inexperience de son cadet 
et au besoin l'aider de ses conseils. 
Une fois libre, il reprit ses voyages a Paris_ et s'adonna 
tout entier A ses etudes et a ses travaux d'analyse. 
C'est a cette epoque qu'il publia dans le • Journal de 
Pharmacie un nouveau memoire sur la preparation et les 
proprietes des hydriodates de potasse simple et iodure 
dont il avait deja parle en 1821 dans le 1~aturwissenachaft-
licher Anzeiger. 
Il donna aussi la description d'une. etuve cylindrique 
l l.ampe d' Argand qui parut, avec figures, dans la Biblio-
tMque universelle des sciences et des arts. 
En 1824 il publia, dans les Annales de chimie et de 
physique, un travail sur les sulfates de cinchonine et de 
quinine, sujet qu'il avait deja trait~ en 1821 dans le Jour-
nal -de Pharmacie et pour lequel il avait ete plusieurs fois 
en correspondance avec Pelletier. 
Cette m~me annee son pere mourut a Paris d'une 
attaque d'apoplexie. Samuel Baup appele en France par 
cette penible circonstance demeura quelque temps aupres 
d'une partie de sa famille qui habitait St. Denis. Dans ce 
m~me voyage, Perdonnet, son ami d'eofance, qui etait a 
l'ecole des mines, le presenta ä divers savants et entr'autres 
au baron de Ferussac. 
Je ne vous parlerai pas plus longuement, Messieurs, 
des frequents voyages que Baup fit eneore dans l'inter~t 
de la science et du nombre considerable d'hommes eminents 
avec lesquels il fut en relation ' les bornes de cette no-




En 1826, son coe'lll' genereux s'enthonsh1sma pour la 
Hberle de Ja Grece et il ifit tout ce qu)il put en faveur de 
cette noble cause; argent, demarches, rien ne lui cofttait 
et , pour inleux atteindre son but, il se mit a etudier la 
langne äa se$ ,heros·. II eprouvait an' vrai bonheur 1otsqu'i1 
parvenait a faire partager a dlautres ses sentiments et ses 
esperanQß$, et une souscription OiUverte il Vevey en faveur 
des Hellenes fut patronee par lw ,avec le plus grand · zele. 
11 , 11 aoquit d'ailleurs de nombreux titres ~ la reconnais-
sance de ses. concito)'Bns soit en acceptant diverses charges 
, conununales et municipales dont il sut s'acquitter avec le 
zele et le devouement qui lui etaient· liabituels en toutes 
•
0 boses,- soil- en , oooperant a 1a fondation d'une sooiete d'emu-
lation ayant pout' but le developpem.ent moral et fotell€ctuel 
de la populaUoo de sa ville natale, soit enfin en s'occup-
pant aveo beuO.e.<)up de-vie et de coeur de tout ce qui corr-
·oernait l'insttuction et l'education de la jeunesse. 
En . 1831 il appuya de toute son influenoe une peti-
tion en faveur de la liberte religieuse et recueilHt il lui seul 
p}µs de cent signatures il Vevey. 
,Frequemment il fut requis par les autorites du pays 
pour des travaux. de rech.erches chimiques. Le gonverne-
ment ,le ~.harga entr'autres de faire l'analyse de Ja source 
thermale g_u'on vcnait de decouvrir dans le lit du Rhöne, 
pre& de Lavey, et qui un peu pi us -tard donna lieu 'a l'etab-
lisseinent de.bains bien oonnu aujourd'hui pour !es heureux 
elfets de ses eaux dans les maJadies scrophuleuses en par-
ticulier. 
Ce fut en 1836 que 1e Conseil d'etat vaudois l'appela 
a ta direction des Salines de Bex. 11 se rendit il son poste 
au tommencement de l'annee et il ·apporta dans ses nou-
velles fonctions un zell:l infatigable pour obtenir, par de 
meilleqrs procedes d'extraction, la plus grande quantite de 
produit possible. II fut activement seconde dans ses efforts 
par son collegue, Mr. de Charpentier, qui etait directeur 
des mines. 
· Sous l'administration de ces deux savants, l'etablisse-
ment caotonal devint de plus en plus prospere, mais il dut 
particlilierement a Baup une economie de combustible 




Bien d'autres perfectionneroonts allaieni I eneoi-e ~tre 
realises , lorsque le Gouvernement isrn tfo ila -.Revolution 
de 1845, n'aj)preciant alors que ·les services ren<lus a sa 
polilique ," trouva . un pretexte pour · ,eoart'er l'homme de la· 
lent dont la seule ambition etait de servir ü.tilement son 
pays dans une sphere ·o'action ou· il ne pouvait .Af.re· rem-
place par un plus digrie. ·n avail ' ete dix ·-ons ä 13 ~te 
des salines de Be-x quand il · les quitta.' · · , ;. 1 ; , • i ,,. 
f 1 ' i t,, f 111 , \' 1 
Baup etait en rela
1
9ons tr~ in,tim.e~ avel) le do<,t~ur 
Lebert medecin aux bains de Lavey. ll appela son atten-
tion sur l'utilite qu'on pourrait ,retir.er des eaµx,-merea (les 
salines, dpnt on produis~jt annuellemen\ ~nvjron 1.5,000 
pots., qui demeur,aient sans emplo~.- :\_,el:)ert .gputa d'embl~e 
l'idee de paup, et des lors, a, ,l'instar de ,ce . qui ~e pratiqv.e 
ä Kreutznach, 1es eaux-merl:)s qnt ett employees, so.it comme 
moyen interne, soit comme .~Mfüon aux bains. ;E_lles sont 
aujourd'hui l'un des agents tMrapeutiques les plus; Il)ployes · 
dan.s la contree. 
En Juin 1842, Baup pubha dans la BibliotMque unj· 
verselle de Geneve un memoire 'Hnportant s ur l a, !\~ a. -
tion du chiffre des equivalent~ chimique·.s. Ce 
memoire avait ete lu de.ja le 16 Juiri ~841 a la So~iete Van· 
doise des sciences naturelles a Lausannei mais par .,u9e yir-
constance inexpliquee, il n'.en fu,t pas .,fait m_ention dans 
l'e:x.trait des proces verl;>aux de la Soqiete vaudpise pubHe dans 
les Verhändlungen der· s'chweizei'is\:hen nat~rforsp~eoJen 
Gesellschaft de 1841. Cet oubli fut d'auµnt .v.~us 'r~gret-
table qu'il eut pour . .consequenpe d~ fa_ire perq.re , a. B~up 
son juste droit de 
1 
priorite. . Mr:, Duma~ pubha quelque 
temps apres un travajl anafogue a ,celui de BaUJ>, et les 
chiff'res du celebre chimiste ' frani;;ais sont exactement ,les 
m~mes que ceux indiques par l'ami dont .nop.s deplorons 
la perte. 
C'est pendant son sejonr aux salines de Bex, que 
Baup epousa Mademoiselle Schauffelbergev de Neuchätel~ U 
en a eu un fils a l'obligeance duquel je :dois la commumca-




Lorsqu'il quitta le Bevieux, sa residence pendant qu'il 
etait aux ! salines, ·Samuel Baup revint a Vevey et se remit 
avec ardeur a ses travaux de laboratoire qui devaient bien-
töt le consoler de 1a perte de la place qu'il avait si digne-
ment occupee. II recommen~a aussi ses excursions en 
France et en .A.llemagne Oll il visita Schönbein, Liebig, et 
d'autres savants. II assistait regulierement aux reunions 
scientifiques de la Suisse et il mit au jour un assez grand 
nombre de travaux interessants. II s'occupa entr'autres 
d'une matiere colora'nte jaune pouvant servir a la teinture, 
et il entra m~me en pourparlers avec un fabricant de pro-
'chimiques pour la ce.ssion de sa decouverte. 
' En 1851, il transporta son domicile a Lausanne, Oll 
il demeura jusqu'en 1856. Au mois de Septembre de cette 
annee, il fit a Nyon l'acquisition d'une maison, avec l'inten-
tion de s'y fixer pour se rapprocher de plusieurs membres 
duits de sa famille qui habitent cette ville. 
A Nyon, comme ailleurs, les operations chimiques fu-
retit son occupation preferee. Malgre un äge deja avance, 
il se livra d'une maniere suivie a la fabrication de certains 
produits chimiques purs, tels que les sels d'or et d'argent 
employ6s par les photographes, etc. 
A cöte de ces travaux il sut se rendre utile en prenant 
part a ia direction de la caisse d'epargne et de l'asile des 
jeunes filles de Nyon. 
Au mois d'Aoftt 1861, il concourut pour la place d'Jn-
tendant des Poudres du 1.er arrondissement federal, avec l'es-
poir 'que ses connaisances en chimie lui permettraient d'ame-
liorer la qualite de ce produit dont on se plaignait depuis 
long-temps. . Le mois d'Octobre suivant lui apportait l'avis 
de sa nomination a ce poste , et peu de jours apres, il 
quittait Nyon pour aller s'installer a Lavaux, campagne situee 
pres de la petite ville d' Aubonne, Oll il se trouve une pou-
driere et l'habitation de l'Intendant. 
II ne tarda pas a regretter d'avoir demande cette 
charge, car elle ne repondait nullement a son attente, etant 
plutöt l'affaire d'un comptable que celle d'un chimiste. 
On peut croire que Ja deception qu'il eprouva dans 
cette circonstance ne fut pas sans intluence sur sa sante. 




eice regulier , il avait conserve une grande v-igueur phy-
sique et une activite intellectuelle peu commune. Rien ne 
faisait pressentir qu'il dut ~tre si promptement eolHve a sa 
famille et a ses amis, lorsque dans la soiree du dimanche 
9 Fevrier dernier, il fut, pendant qu'il lisait, frappe d'une 
attaque d'apoplexie a la<JUelle il succomba peu d'heurM 
apres, malgre les secours les plus empresses. 
Il etait age d'environ 71 ans. De moeurs douces et 
simples, Baup s'est toujours distingue par l'amenite de son 
caractere. 11 etait generalement estime et sincerement aime 
de sa famille et de ses amis, qui n'avaien.t j~is fait appel 
en vain a son affection et a son devouement. 
Les travaux de Baup ont ete le plus souvent couron-
nes de succes, mais, en voulant leur donner tonte ' la pel"-
fection possible, il se laissa plus d'une fois devancer par 
d'autres chimistes dans la publication de faits jusqu'alors 
inconnus. ' 
Toutefois ces deceptions ne pouvaient point abattre 
son courage ni diminuer sa soif de connaitre et son ar-deur 
au travail. Nous n'etonnerons personne en affirmant ioi 
que Baup a ete l'un des chimistes les plus exacts et les 
plus consciencieux qui aient fait avancer la science. 
En reculer les bornes, tel etait pour -cette Ame elevee 
le mobile le plus puissant au travail, le soutien le plus 
·efficace dans ces longues heures de recherches oil le but 
est souvent si difficile a atteindre et ou le succes ne vient 
couronner que la patience unie a l'exactitude. La recom-
pense qu'il desirait ctait l'estime et l'affection de ses con-
citoyens. 
Elles ne lui ont point fait defaut. 
Samuel Baup ete nomme: 
-
Membre correspondant de la societe ducale mineralo-
gique de Jena, le 21 Septembre 1811; 
Membre correspondant de la societe de Wetteravie pour 
lu Scienc. Natur. a Hanau le 2 Septembre 1812; 
Membre correspondant de la societe de Pharmacie de 
Pari,, le 15 Septembre 1814; 
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• ; llhmbf't1 de la SpcieU Helvetique dea Scienc. 
Octobre. 1816; 
\ Membre de la societe Heli,et., d'utilite publique, le 14 
Septembre 1830.; 
1 hkmbre co,;respondant du Cercle p.harmaceutique du 
8<.ftlt-alii11, le 3 Juillet 1842; 
Directeur des Salin,s qe Bex, Je 10 Jan vier 183 7; 
lntf1fldQI federa,l des poudres, le 3 Octobre 1861. 
Ltlte de• pri•r.ipau.r ltEemoires •eienliflquel ~blU1 
.1 - 1 par Baup. 
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lß~4 An,~yse !iß la Pommaqe ophthalmique de Regent. 
1 ijuJ~etin , de Ph~rm~ie. , 
,18l8_ Su,r l::i preparation d~ I'Aci9e acetiqne et de quel-
ques acetates officinaux. Journal de Pharmacie. 
lß~ 7 .Siµ- lp su~l?li~µt~n . de }a ·i;nachine a compress,on au 
, ch~lumeaµ de ].'iewmann. Journal de Pharmacie. 
1.$20 1;\.emarques sur l;i fabricatio1,1 du vin rouge dans le 
, canton clc~1:Vaod. Feuille d'agriculture vaudoise. 
1821 Notice sur le Sulfate de Strontiane. Actes de Ja so-
. . . . . ciete Helvet,. Bäle. etc. 
1~21 .Sur Ja preparation des Hydriodatßs s.imples et iodures 
de po~sse. .Journal de Pharmacie. Naturwissen-
, spnaftlicber Anzeiger. 
1821 Nptice sur le Sulfate de quinine. Journal de Phar-
1 , • m.acie. 
1821 Sur la Cinchonine crystallisee retiree du Quina de 
Carthagene etc. , .A:ctes de la Societe Helvet. Bale. 
1823 Sur la preparation et quelques proprietes des Hydrio-
dates de potasse simple et iodure. A. Societe Helvet. 
Aarau . . Feqille vaqdoise d'agriculture. 
1823 Description d'une Etuve c-ylindrique etc. Bibliotheque 
, Universelle. · 
1824 Sur les Sulfates de Cinchonine et de Quinine. Anna-
, 'les de . Ohi-m. et Phys. · 
1824 Nota sur 1a Leptine et lt Perroteine retirees de la 
r~:;we de l' Arbol -a -hr~. lll\Uetin de F eriM~. A. 




1ur, Note sur la Breine retit6e de . l'Arbol-a~b,rea. , A. 00 
la Soc. Helvet. Soleure. , · 
1H8 Sur la Solanine -retiree de la Pomme d,e te.rf{l. , A, 
Soc. Helvet. Coire. Annales de CJüqi.. et Ptcys. -
18H S~ les acides ,Piniqu., et ·Abiitique. }t... Soc.·~elv~i 
Coire. , 
1896 Sor une nouvelle substaoce crystallisee retiree de l1t-
r~iue du Pinus Abies L. Aonales de Chiu\. e.t Phys. 
1826 Sur l' Elimine. A, Soc. Helvet. Coire, . tonales de 
. Chim. e1 Phys.. . !_ , , , , 1 ,,.-
18~6 S11r Vacide Pinna-riqt1-e-: A. Soo. 1'elvet. CoiIJe . . Feuille 
d'agric. du Cant. Vaud. 
1896. Analyse d'un c~Jcul biliaire, etc. Feuille d'agricult. 
A. Soc. Helvet. Coire. _ 
18j9 Sur la lforoxyt1114e (albomorine) retiree d\l Moru~ 
, . Tinctol"ia L. A. Soc, Hclvet. St. ßernard. 
1829 ».et.noires sur les poids atoroistiques. A. Soi;. Helvet. 
·St. Berpa{d. Feuille d'agricu~t. du Cant. Vaud. 
1830 Mem<>U'e sur I:i fixation du chiffr~ des eqwvalents 
chimiques. A. Soc. Helvet. St. Gallen. . 
1832 Analyse de l'eau thermale de Lavey. A. Soc. Helvet. 
Gcneve. Journal d'Utilite · publiqµe. ßibliotheque 
universelle. 
1832 Sur l'acide Quinique et sur quelques-uncs lle. ses coro-
binaisons. Annales de Chim. et .Phys. . 
1833 Sur la Commorine. A. Soc. Helv. Lugano. J. Soc. Vaud. 
18!.3 Sur l'acide succinique dans Je germe des pommcß-de-
terre. J. Soc. d'Utilite publique. 
1834 Sur lei; acides Solano-tuberique, succinique et aspa-
ramique dans lcs pommes de terre. J. Soc. V, Utilite 
pul)lique. 
1834 Nouvelle analvse de l'eau therma.le d0 Lavey. J. So'<, 
Vaud. d'Utitit~ publique. Verhandlungen der Schweiz, 
Gesellschaft Luzern. 
1835 Sur la Tuberine. J. Soc. Vaud. d'Utilite p,wilique. 
1835 Memoire sur l'acide citrique pyrogene et sur l'acide 
citridiqqe, Buchne:r's Repertorium. . 
1836 Sur uo nouvel, acide citriqqe pyrogen~ et sur la no-
menclature des · co:rps pyrog~nes eo general. AJ.ln~~s 
de Chim. et Phys. Journal de la Soc. Vaud. des sc. nat. 
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1838 Observations sur la constitution des acides organiques. 
Bibi. Univ. Geneve. 
1842 Sur la flxation du chiffre des equivalents chimiques 
Bibi. Univ. Geneve. 
1850 Determination barometrique de l'altitude de plusieurs. 
localitcs etc. BibL Univ. Geneve. 
1850 Sur l'acide de PEquisetum- fluviatile et sur quelques 
Aconitates. Annales de Chim. et ·Phys. Traduit dans 
les Annalen der · Chemie und Pharmacie. 
1851 Sur les resines de l'Arbol-a-brea et de PElemi. Journ. 
de Pharmacie et Chim. Traduit dans les Annalen der 
Chemie und Pharmacie. 
1851 Acide citra-cartique et Nitro-citraconique. Soc. Vaud. 
des Scienc. Natur. 
1851 Sur quelques produits de l'action de l'acide azotique 
sur l'acide citraconique. Annales de Chim. et Ph-ys. 
1853 Sur la presence de l'acide borique dans l'eau-mere 
des salines de Bex. Bulletin de la Soc. Vaud. des 
Scienc. Natur. Journal de Pharm. et Chim. 
1853 Sur l'inconvenient de l'usage de grenailles pour net-
toyer les bouteilles. Bulletin des Soc. Vaud. des 
Scienc. Natur. 
1856 Note sur la progression des glaciers. Bulletin Soc. 
Vaud. des Scienc. Natur. 
1857 Sur les Cyanures argentico-alcalins. Bullet. Soc. Vaud. 
Scienc. Natur. 
1861 Determination du poids atomique de l'or etc. A. Soc. 
Helvet. Lausanne. 
Baup a publie en outre un grand nombre de notices 
et de travaux d'une importance moindre. ll a forme plu-
sieurs collections de grande valeur, une entr'autres, rarete de 
produits chimiques purs, aussi remarquable par la beaute et 
la regularite des cristaux que par la rare te des produits qui 
y figurent. 
Qu'il me soit permis d'emettre ici le voeu que cette 
collection, precieuse a plus d'un titre, soit acquise par l'Etat, 
et demeure au pays a la disposition des chimistes qui au-
ront a la consulter, aussi bien que comme un monument 
de l'_habilete de notre savant compatriote. 
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